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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



Oi toutes les branches de l'histoire naturelle 
offrent un champ vaste et fertile aux méditations 
du philosophe 9 toutes ne présentent pas le même 
attrait. La ipinéralogie se compose de substances 
brutes, inanimées, dont l'étude est nécessaire- 
ment froide et aride comme elles. La zoologie, au 
contraire, embrasse, dans son immense domaine, 
les corps doués éminemment de tous les attributs 
de la vie. L'homme lui-même , ce chef-d'œuvre 
de la création , fait partie du règne animal , que 
nous sommes tant intéressés à connattre. Mais 
combien de difficultés viennent arrêter nos pas , 
combien de* dégoûts viennent attiédir notre zèlel 
Il faut presque saris cesse toucher, disséquer des 
cadavres ; il faut respirer des miasmes putrides et 
dangereux ; c'est au sein de la mort qu'on puise 
des lumièrps sur les phénomènes de la vie. 

Aucuri de ces obstacles n'environne l'étude de 
la botanique , et l'on peut dire à juste titre que 
cette science aimable offre , sous tous les rapports ^ 
à celui qui la cultive , une carrière semée de fleurs^ 



VJ DISCOURS 

La botanique réunit au degré le plus éminent 
l'utile et l'agréable. Représentez-vous en efifet un 
pays absolument privé de végétaux. Ce pays y 
quoique situé dans un climat ^tempéré y sous un 
ciel pur , ne sera jamais qu'un sol inhospitalier^ une 
terre déserte y qui attristera la vue , et dont tous 
les animaux s'éloigneront avec une sorte d'horreur. 
Mais recouvrez ce pays de plantes > et bientôt la 
scène sera complètement changée. Ce sol inhos- 
pitalier va devenir vnx séjour plein de charmes ; 
cette terre déserte va se peupler d'animaux de 
toute espèce , et l'homme industrieux y trouvera 
le moyen de satisfaire tous ses besoins. 

Dans cette foule immense de végétaux répandus 
avec profusion à la surface du globe ^ les uns nous 
donnent des racines y des feuilles , des fruits j| 
propres à assouvir notre faim y à étancher notre 
soif > à cicatriser nos blessures ^ à calmer nos soufr 
frances ; les autres nous fournissent un abri tuté- 
laire contre l'intempérie des saisons; ceux-cijchar- 
ment notre vue par les fleurs brillantes dont iU 
sont ornés; ceux-là exhalent un parfum délicieux. 
Quelques^-uns, comme pour faire ombre au ta- 
bleau y sont imprégnés de sucs corrosifs y laissent 
échapper des miasmes empoisonnés ^ menacent de 
la mort le téméraire qui oserait se reposer souîi 
leur feuillage. 

Ce n'est donc pas seulement la curiosité qui noua 
attire vers les plantes; l'intérêt de notre conserva- 
tion nous impose la loi de les connaître. Aussi la 
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botanique eut de tout temps des admirateurs y des 
historiens y et même des martyrs. 

Parmi les naturalistes de l'antiquité , dont les 
écrits sont parvenus jusqu'à nous ^ le premier est 
Théophraste^ qui a tracé l'histoire des plantes peu 
nombreuses connues de son temps. Quatre siècles 
après y parut Dioscoride y qui considéra principa- 
lement les végétaux sous le rapport de leurs vertus 
médicales. Golumella ne fait guère mention que 
de ceux qpi appartiennent à l'agriculture , dont il 
établit le premier les principes et les règles ; enfin 
le laborieux compilateur Pline essafya d'analyser 
tout ce qu'on avait écrit avant lui. Si l'étendue de 
ses connaissances eût égalé son zèle^ si unecri-^ 
tique éclairée eût présidé à la rédaction de son 
Histoire du monde , nous posséderions TEncy^ 
clopédie scientifique des Grecs et des Romains. 

A des siècles de gloire succédèrent des sièclei 
de honte. Toutes les connaissances humaines furent 
frapjpées d'un état de langueur, ou plutôt d'anéan- 
tissement. Si la botanique ne fut point à l'abri de 
ce coup fatal 9 on peut dire qu'une des premières 
elle se réveilla du long sommeil léthargique où 
elle avait été plongée ; le nombre de ceux qui la 
cultivèrent s'accrut même d'une manière prodi^ 
gieuse. On ne se borna point à étudier les plantes 
indigènes ; on entreprit de longs voyages pour re- 
cueillir celles qui croissaient dans des pays loin- 
tains, et l'on rapporta de tous côtés une moisson 
abondante. Le domaine de Flore devint si vaste. 
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qu'il fut désormais impossible à une seule persomie 
de le parcourir tout entier. On sentit l'indispensable 
nécessité de coordonner cette foule d'objets con- 
fondus jusqu'alors. Conrad Gesùer, André Ce- 
salpin^ et Fabio Colonna partagent l'honneur d'a- 
voir débrouillé ce chaos, et marché les premiers 
d'un pas sur dans une carrière que depuis ont si 
glorieusement parcourue Tournefort , Linné ^ 
Adanson et Jussieu. Les avantages de cette distri- 
bution méthodique sont tels, qu'il est plus facile 
aujourd'hui de signaler un végétal au milieu de 
trente mille végétaux, qu'il ne l'était du temps de 
Théophraste, où le nombre des plantes connues 
ne s'élevait guère qu'à deux cent. 

Tout l'Empire de Flore étant ainsi divisé par fa- 
milles, quelques-unes devinrent l'objet de prédi- 
lection de certains botanistes. Les cryptogames, 
quoique les moins brillantes , ont été cependant 
étudiées avec un soin extrême et*une patience in- 
fatigable. Plumier , Bolton , Smith , ont fait, des 
observations importantes sur les fougères ; Dillen, 
Hedwig , Bridel , Necker , Swarz , Palisot de 
Beauvois , se sont plus spécialement occupés des 
mousses; Gmelin, Stackhouse, Hofmann, Dill- 
•vv^yn, Esper-, Acharius, ont dirigé leurs recher- 
ches sur les algues; Michsli , Gleditsch , Tode, 
Batsch, Persoon, Bulliard, Paulet, ont fait des 
champignons l'objet de leur étude. Parmi ceux 
qui ont adopté la famille des graminées, la plus 
intéressante de toutes , on distingue Ray, Scheu- 



elizer^ Linné père et fils, Leers, Schreber, Kœlçr, 
Host. Diverses autres familles ont donné naissance 
a des monographies plus ou moins curieuses , plus 
ou moins utiles; telles sont celles de Le Francq 
de Berkhey sur les composées ; de Morison sur 
les ombellifères ; de Granz sur les cruciformes ; 
de Willemet sur les étoilées ; de Médicus et de 
Gayanilles sur les monadelphes ; de Decandolle sur 
les plantes grasses, etc. 

La botanique doit ses principales richesses aux 
savans voyageurs qui ont publié le résultat de leurs 
herborisations souvent pénibles , et par fois pleines 
de dangers. Geux--ci se sont attachés à faire con- 
naître les plantes les plus rares j ceux-là ont décrit 
tous les végétaux des contrées qu'ils ont parcou- 
rues. Quelques»uns , sans franchir les limites de 
leur pays, ont également bien mérité de la science 
en traçant la description des plantes exotiques con- 
servées dans des herbiers ou cultivées dans nos jar- 
dins. Le nouveau monde a été visité par une foule 
de naturalistes qui nous ont exposé le tableau de 
ses productions végétales : ici viennent se présen- 
ter les noms de Plumier, de Feuillée, de Sloane, 
deGlayton,de Gatesby, deHernandez, de Brovrn, 
de Fusée- Aublet, de Ruiz et Pavon, de Michaux, 
de Humboldt, de Tussac. Nous devons la connais- 
sance des plantes d'Afrique à Prosper Alpino , à 
Burmann,à Shaw, à Thunberg, à Desfontaines, à 
Palisot de Beauvois , à Du-Petit-Thouars ; celles 
d'Asie ont été décrites par Rheede , Buxbaum , 
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Burmann^ IVumph^Tourxiefort^ La Billardiére^ 
Willdenow. Le tableau des richesses végétales de 
l'Europe a souvent été tracé par des mains habiles; 
les royaumes^ les provinces^ les environs de plu- 
sieurs jgrandes villes^ diverses montagnes^ quel- 
ques villages, méme^ ont eu leurs Flores particu- 
lières. C'est ainsi que les plantes d'Allemagne ont 
été décrites par Lœsel^ Haller^ Scopoli y Granz> 
Jacquin, PoUich ^ Roth^ Baumgarten^ Schrader ; 
celles de la Hcmgrie par Kitaibel; celles de la 
Kussie par Ammann , Pallas ; celles de la Suède 
par Palmberg , Linné , Palmstruch , Quensel ; 
celles du Danemarc par (Eder^ Mueller, Vahl , 
Gunner , Rafn ; celles de la Hollande par By landt^ 
Van Roy en , Gorter; celles de l'Angleterre par 
Tumer, Petiver, Ray, Lightfoot,Hudson , Gurtis, 
Withering, Smith ; celles de l'Espagne par l'E- 
cluse,, Quer, Gavanilles; celles du Portugal , pat 
Grisley, Boutervreckf celles de l'Italie par Boo* 
cône, Tozzi, Seguier, AUioni, Girillo ; celles de 
la France par Garidel, Vaillant, Gauthier, Gé- 
rard , Durande , Lamark*, Bulliard, Villars , 
Thuillier, etc. 

La botanique , je le répète, est un champ telle^^ 
ment vaste qu'il ne pourrait être moissonné tout 
entier par le même individu : tandis que l'un es^ 
quisse l'histoire des végétaux, l'aulre détermine 
les noms et les caractères, distinctifs de chacun 
d'eux ; celui-ci enseigne la manière de les cultiver ; 
celui-là recherche leurs propriétés et leurs usages. 
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Crescenzi, OliTier de Serres^ Didiamel daMon- 
ceauy marchant sur les traces de Gaton ^ de Varron, 
de Golumella , répandirent une vive lumière sur 
la botanique agricole. Ëhrhart^ Arduini, Regnault^ 
Bryants> Plenk^ Bœhmer^ s'occupèrent des plantes 
alimentaires et de celles qui sont employées dans 
les arts ; Damboumey fixa plus particulièrement 
son attention sur celles qui peuvent communiquer 
aux étoffes de laine une teinture solide. BuUiard si** 
gnala les plantes vénéneuses ^ et apprit les moyens 
de s'en garantir. Ghomel> Bucbwald^ Blair^ Ber- 
gius^Costeet Willemet^ Lichtenstein ^ Gleditsch, 
Woodville y DecandoUe , Bodard ^ Wauters^ Bur- 
tin y publièrent des observations et des expériences 
pleines d'intérêt sur les substances médicamen* 
teuses que le règne végétal fournit à l'art de guérir. 
Il est peu de sciences qui réclament plus im- 
périeusement que la botanique le secours de la 
peinture. Vainement chercberait*on à la remplacer 
par la description la plus exacte. Les mots tecb-* 
niques ne sont point à la portée du commun des 
lecteurs y et les. savant eux-Biémes reconnaissent 
l'utilité de joindre au texte des figures dessinées 
d'après nature. La première tentative heureuse de 
ce genre est due à Othon Brunfels y qui donna 
en 1 53o les images de :238 plantes gravées sur bois. 
M. Du-Petit-Thouars affirme que la plupart n'ont 
pas été surpassées pour la parfaite ressemblance^ 
la correction du dessin et la beauté de la gravure. 
Les planches en cuivre^ géhéralement adoptées de 
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nos jours, ont été pour la première fois mises en 
usage par Fabio Colonna. Mais il ne suffit pas, ce' 
me semble , de représenter la forme et les dimen- 
sions d'un végétal; il faut, pour en donner une 
idée frappante , imiter les nuances variées sous 
lesquelles il se montre à nos regards: tel est le pré- 
cieux avantage des figures enluminées ou coloriées, 
parmi lesquelles on distingue celles publiées par 
Elisabeth Blackwell, Ehret, BuUiard , Jacquin, 
Smith , Redouté, DecandoUe. Toutefois il n'existe 
rien de supérieur, peut-être même rien d'égal en 
ce genre, à la magnifique collection de dessins de 
plantes sur vélin , commencée à Blois par Nicolas 
Robert ; Louis xiv la fit continuer et déposer à la 
Bibliothèque du Roi ; depuis la révolution , on l'a 
transportée au Muséum d'histoire naturelle , où 
chaque année on l'augmente de douze dessins; elle 
est maintenant composée de 66 volumes in-folio. 
Joubert n'égala point son prédécesseur Robert , et 
fut surpassé par son successeur Aubriet. Celui-ci 
eut pour élève M'% Basseporte, qui le remplaça : 
elle fut elle-même refnplacée par M. le professeur 
Van Spaendonck, qui semble avoir porté l'art de 
peindre les fleurs à son plus haut degré de per- 
fection. 

Si la botanique a exercé le talent du peintre, elle 
a également enflammé la verve du poète. Walafrid 
Strabon, Cowley, Rapin , Lacroix, Vanière, Van 
Royen , Darwin , Castel , Delille , ont chanté en 
i>eaux vçrs les merveilles du règne végétal. 
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. La plupart de ceux qui cultivent les sciences 
physiques négligent d'en étudier l'histoire. Il est 
aisé de .prévoir les effets de cette négligence : on 
perd un temps infiniment précieux à la recherche 
de problèmes déjà résolus ; on s'attire le reproche 
d'ignorant et de plagiaire en publiant comme 
nouvelles des découvertes faites depuis plusieurs 
siècles. Des esprits superficiels y des censeurs atra- 
bilaires ont cependant osé qualifier de compilations 
fastidieuses des ouvrages dignes à plusieurs égards 
d'être rangés parmi les livres classiques. Ici vien- 
nent s'offrir les noms célèbres de Montalbani y de 
Seguier^ de Haller y de Bœhmer^ de Pulteney^ de 
Sprengel y qui ont exposé l'origine y les progrés et 
l'état actuel de la botanique. Tous les amis de cette 
science forment des voeux pour que M. Du-Pelit- 
Thouars continue la biographie des botanistes ; 
achevéesur le même plan ^ elle formera l'histoire 
la plus complette et la plus intéressante du règn^ 

Après avoir légèrement efileuré les objets di- 
vers qui sont du ressort de la botanique y je dois 
dire un mot delà Flore du Dictionaire des sciences 
médicales. Elle se compose essentiellement de deux 
parties, le texte et le& planches. Jre vais essayer de 
faire connaître la marche qu'on a suivie dans ce 
double travaiL 

Présenter dans un petit nombre de volumes , 
d'un format commode , la description exacte et la 
figure coloriée de toutes les plantes qui sont à la 
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fois employées dans la médecine et dans les arts : 
tel est le but que nous nous sommes proposé. Un 
obstacle presque insurmontable semblait devoir 
entraver nos premiers pas. Il s'agissait de faire un 
choix raisonné dans cette foule prodigieuse de vé- 
gétaux y tantôt accumulés sans discernement , tan- 
tôt vantés avec une exagération ridicule par les 
pharmacologistes anciens et modernes. Fallaitr-il 
insérer dans notre collection toutes les plantes re- 
gardées comme médicamenteuses par l'érudit 
Geoffroy? N'était -il pas préférable d'imiter la 
réserve du savant Linné? Ne Valait -il pas mieux 
puiser dans les matières médicales plus modernes 
de Murray, de Spielmann , d' Alibert , de Hilden- 
brand, deSchwilgué, de Svirediaur?Nous avons 
cru que le moyen de ne pas nous égarer dans cette 
espèce de labyrinthe consistait àprendre pour guide 
le . Dictionaire des sciences médicales. Ce grand 
ouvrage est regardé en quelque sorte comme le 
codet de l'art de guérir, et les principaux articles 
de pharmacologie sont rédigés par des hommes 
doués d'un mérite éminent et d'une excellente ju- 
diciaire (MM. Alibert, Barbier, Biett, Guersent, 
Nysien et Virey ). Mais en décrivant les mêmes 
plantes, j'ai dû les envisager sous des rapports plus 
variés. Dans le Dictionaire, tout doit tendre Vers 
un seul point; tout doit, pour ainsi dire, être sa- 
crifié à la thérapeutique : la Flore permet, exige 
même des considérations plus nombreuses. Ce qui 
dans le Dictionaire serait un hbrs-'d'ceuvre , une 
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digression oiseuse, devient une portion intégrante 
de la Flore. Je commence par donner la dénomi- 
nation de chaque plante en grec , en latin , et dans 
les principales langues de r£uiV>pe; je prends 
même parfois la liberté de créer des mots pour 
compléter la synonymie : tels sont le nom grec de 
Tagaric amadouyier, les dénominations italiennes, 
espagnoles y anglaises , allemandes , de plusieurs 
autres végétaux. Je trace ensuite la description bo- 
tanique de la planté, je recherche son étymologie, 
j^apprécie ses qualités physiques^ j'assigne sespro^ 
priétés médicales, j'indique ses principaux usages 
dans les arts ; enfin, je termine par quelques dé- 
tails plus ou moins propres à piquer la curiosité , 
à fixer l'attention. 

Les planches seront sans contredit la partie la 
plus agréable de «la Flore , et ne le céderont point 
au texte en utilité. Le véritable port de chaque 
plante , sa racine, son feuillage, ses fleurs, sa fruc- 
tification, seront dessinés par un pinceau tout à la 
fois exact et plein de grâce. Élève distinguée du 
célèbre Van Spaendonck , madame P. . . . se mon-- 
trera constamment égale ou supérieure à ses illus- 
tres devancières , mademoiselle Merian , madame 
Blackwell et mademoiselle Basseporte. 

M. Turpin n'aura -pas de meilleur modèle à 
suivre que lui-même. Les figures tracées par cet 
excellent iconographe auront l'élégance et la cor- 
rection presque inimitables qu'on admire dans les 
planches magnifiques dout il a orné la Flore pari^ 
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sitinne et le Traité des arbres fruitiers. Nou 
moins savant botaniste que dessinateur habile y 
M- Turpin me fournira des remarques intéres- 
santes , des observations curieuses, dont je m'em- 
presserai d'enrichir le texte : mais j'aurai constam- 
ment soin de lui en assurer la propriété , en les 
signalant par la lettre initiale de son nom (T.). 

Si le rédacteur pouvait se flatter de remplir sa 
tâche aussi honorablement que le peintre , je pla- 
cerais hardiment la Flore médicale au rang des 
ouvrages les plus dignes de figurer dans une bi- 
bliothèque choisie , et de porter cette épigraphe , 
trop souvent prostituée : 

miscuU utiie dulci, 
Lectprem dekcUtndo parUerquc monendo, 

(CHAUMETOir) 
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ABSINTHE. 



>. 



G/w ét^tf^iov. 

ABSISTUIVM VOHTICUM , MQ ftOMAlfUM OPFICINAIQM , iett 

utoscoftiniSîBaiihiny TIivaP^ Ub. 4)MCt. a.T(Miriidroit, 

das. i2,Jiosculeuies. 
V ^ I AftTEMisiA AiisisTHiUM {/ô/ii'i CiimpnsUU multifidis ,7^0- 

• • . ^ rihut subglobosis pendulu , recepyiculo vUlfiso ; Ltimé f 

clas. 19, sjrngénésit polygamie superflue, Junaieui dat, 

10, ord. 3, corjn.Hjères. 
.ABsiNTUiUM YUL6ARE} Lamarck. 
luJien . . . • AssEHZio. 
Espagnol . . • axcnjo. 

Français . . • absibthe ^ cbabde absiktoe } aluihe (t)» 
Anglais .... WOBMWOOD. 
Allemand . . . wekmuth. 
Hidlandais . . alsemj oroote alseu. 



L'absintbe est nne plante vivace , qui croit dans presque 
tous les climats ; elle préfère cependant les pays froids | 
les terrains arides , incultes et montagneux x 

Tristia déformes pariunt absinthia campi (a). ' 

La racine est fibreuse , ligneuse , aromatique* 

La tige est- droite , baute d'environ deux pieds , dure , 
cannelée , brancbue , remplie d'une moelle blaiicbe. 

Les feuilles sont alternes , pétiolées , d'un vert argenté , 
composées y très-décôupées. 

Ljs fleurs qui, dans les régions tempérées, s'épanouissent 
au mois de juin ^ sont petites , nombreuses , d'un jaune Je 
soufre', terminales, disposées en grappes unilatérales , luC" 
nues et feuillées. 

Les graines sont solitaires, nues, placées dans le calice, 
sur un réceptacle velu. 

Cette plante ç^Lbale une odeur particulière très* forte , et 
presque nauséabonde. Son amertume est souvent citée eu 
proverbe > et l'absinthe lui doit son nom ( de «c privatif, et 
'\>iv^of y douceur ) : elle est si pénétrante , qu elle se trans- 
met aux chairs et au lait des animaux qui en font usage. 

Les propriétés de l'absinthe sont généralement connues s 

(1) L'absinthe a-t-clle reçu le nom d^aluine (alvinr ) , parce qii\*lle est un bon 
ttomachiqae ? doit-elle plat(bt cette dénomination , que par fob on éeiit aloïnsf 
4 lOQ amertume comparée à celle de Talocs , etc. ? 

(a) Ovid. ^ 



/ 



(2) 

les plus savatis médecins de la Grèce et de Rome ont célè- 
bre ses vertus , et le temps n'a fait ou'accrottre son antique 
renommée. Chaque jour elle est employée avec succès dans 
la médecine humaine et vétérinaire , comme un excellent 
tonique , fébrifuge et antbelmintique. Ses feuilles et ses som- 
mités récentes fournissent un suc et un extrait^ sèches et 
réduites en poudre, elles sont administrées sous cette forme 
ou incorporées dans des pilules. On peut les soumettre à 
ia distillation , à la macération , à Tinfusion dans Teau , 
dans le vin , dans l'alcool , en faire une conserve , etc. On. 
prépare même avec labsinthe une liqueur de table , donties 
gourmands et les .personnes qui ont l'estomac paresseux 
prennent un petit verre après le repas , pour faciliter la di- 
gestion. 

• L'absinthe relève la saveur des vins faibles , et préserve 
ceux qui sont prêts à pousser. Substituée ou jointe au hou- 
blon , elle modère la fermentation de la bière , empêche 
qu'elle ne devienne acéteuse , et la rend enivrante. 

Le sel d'absinthe , beaucoup trop vanté , surtout par Co- 
dronchi (^De sale absinthii libelîus , 1610) , ne diiière pas 
du carbonate de potasse ordinaire. 

BAuniir (jean), Èepîantis absinthii nomen habentibus , etc. m-So. Montis- 

Beligardiy i593. — uiccedit Clauàii Hoccard, De plantù absinthii trac- 

tatus (jam seorsim, i5Sg, trpis mandatus), 
CLAYEnA (jvicolitt), Historia absinthii umbeltiferi; m-4^. fig. Cenetœ, 1609^ 

— Id. iii-4®. renetiis, 1610. — Ibid. i6n. 

Pompée Spreçchi démontra, dans son Antabsinlhium ,qpit Lëcluse avait 

déjà décrit et figuré Vabsinthium umbelUferum de Clayeoa , qui d'ailleurs 

n'est pas une absinthe, mais une achiUea, 
FEHa (jean Micbel), Mierapicra cuiiosa, seu de ahsinthio amdecta : etc. 

iih^o. JeniBf 1667. — ^«- >n-Ô**- Lipsiœ, 1668. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

(La figure est de grandeur naturelle) 

1 . Feuille radicale de grandeur naturelle. 

a. Fleuron hermaphrodite du centre ,- placé daos une moitié du calice 
commun. 

3. Fleur feinelle fertile de la circonférence. 

4. Fruit grossi, à côté duquel on a i^is la gr«idear Qatardle> 

5. Racine. 
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II. 

ACACIA. 



GfBC 



"UiàClk TEftA; ACACIA XOTmACA ; Tdlg. 

ACAciA^fiû teorpioidiâ Ugundnoê»; BauhiO) ITlFA^y 
J lib. II, secc I . Toaraeibrt , clat. ao, arbres mnnapétalet. 

Latin .< mimosa vilotica j minis st^ularibut patentibus; foliU 

bipirmatii , partiaubus exUrnù gianauld intentinetis ; 
spUitglobotisffeduneuiaUs'yLiaoéfdn. 93, poi^rgamiB 
monœcie, Jusaiea , cb». i4 « ovd. 1 1 , UfgumUwmes. 

Italien acacia^ acazia \ Acacia teaaj acacia souiaha. 

Espagnol .... acacia. 

tf acacia \ ACACIA T«AT. 

-Français . . . . < acacie D^icTrrB | Lamarck. 

I GOMMIEft KOOâE $ AchoiOD. 

Anglais /LCACiA^ egtptiAv acacia. 

Alkmand. . .. wahre acakiej agtptische AcAzib. 
Hollandais. . . AcAciA. 

L'acacia est un arbre qui s'ëlève de quinze à dix-huit 
pieds y dont le tronc a souvent un pied de diamètre , et 
porte des branches nombreuses et lisses. II est très*abon- 
dant en Egypte, en Arabie, au Sénégal) il croit aussi dans 
rAmërique septentrionale. « 

La racine se divise en rameaux multiplies , qui s'étendent 
de toutes parts. 

Les feuilles, doublement ailées, ont quatre. ou cinq cou- 
ples de pétioles partiels , dont chacun porte neuf à quinze 
paires de folioles, longues d'environ deux lignes , larges 
d'un tiers de ligne, obtuses à leur sommet. A la base des 
feuilles , on trouve des épines géminées , ouvertes , grélis , 
coniques, blanches^ droites, et qui ont par fois plus d'un 

f^ouce de longueur. C'est à la' présence de ces épines que 
acacia doit son nom : de «txir, pointe, ^jigmllon^ m^KtiuvA, 
épine ) aka^ihv , aiguiser. 

Les fleurs , disposées en bouquets globuleux , sont mono- 
pétales , poljandriques , d'un )aune d'or, portées sur des 
pédoncules qui ont à peu près la même longueur que les 
épines , et naissent communément de six à huit dans les 
aisselles des feuilles. 

Les fruits sont des gousses aplaties , longues de quatre à 

cinq pouces , larges de six lignes , glabres , brunes ou rous- 

. sâtres , renfermant six à huit graines ovales , dures , fau- 

- ves , séparées les unes des autres par des étranglemens 

tellement prononcés, qu'ils donnent à la gousse la forme 

d'un chapelet (i). 

(i) Cette espèce d'acacia, crne Ton peut facilement confondre avec l'acacia 
Famèse , lorsque Ton ne pouèue psii les fruit» , en difiire par ses têtes de fleurs 



(5) 

kxpucahon de la planche. 

(Lajigun esi un quart de graaJeuf mUunUe ) 

I 
I. Tronçon grotû d'un pétiole commaoy nir leqœl on a fignré une glande. 

). Groone (deux tien de la grandeur natoidle) , donl on a enlevé , dane 
la parue inftrieure, une portion de la taive , aGa de faire Toir la (bnat dti 
graines. 

^ 3. FIcor isolée, de grandeur naturelle. 
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ACANTHE. 

Gne AK«tr^or. 

ÎACAJITBOS \ BA4XC4 VMIWA; Tulg. 
▲cAiiTHCS SATiYus ,Tel MOLLIS TiiotLit; Baobio, nir«£ 
Kb. lo , sect 6. Touraefort, clas. 3, personnes, ' 

▲CAUTHUS MOLLIS 'jfolus sùtuotis inefnubuâ; Linné, clas. t^, 
, àfdiiuunie angiospermie, Jossieu , clas. 8, oïd. 3| aeantet. 

Italien acavto; BftAvcoasiaA ^ biavca oaatiiÀ. 

Espagnol, . . . acavto^ tckbagigavta; bbavca ubsiva. 

Français acavthe; bbamche ursine; BRAHCuasiaE. 

Anglais brahk-ursibe ^ beabb-bbeech } beabs-foot. 

Auanand. . . . bjebenklau. 
Hollandais. • . beebebklaavw. 



Le nom Sacanthe forme de «txAr!^c& , épine , ne convient 
point à la brancursine , dont toutes les parties sont inermes 
et parfaitement lisses. Mais on \ applique cette dénomination 
au genre entier, parce que Tacanthe sauvage, qui en est, 
pour ainsi dire, la souche, et plusieurs autres espèces , sont 
hérissés d'épines. Cette plante a reçu le titre oe branche 
arsine , à cause de la ressemblance qu'on a imaginée , de ses 
feuilles avec les pieds antérieurs de l'ours. 

L'acanthe se plaît dans les pavs chauds , en Egypte , en 
Italie, dans les départemens méridionaux de la France : 
elle aime surtout les lieux humides, pierreux, et croit sur 
\th bords des grands fleuves : 

Le riil du Tert acanthe admire les Ceaillages. 

La i^acine de cette plante vivace est épaisse , charnue , 
diffuse , garnie de chevelus , noirâtre à 1 extérieur , blan- 
châtre en dedans. 

La tige est cylindrique, droite, simple, ferme, haute de 
deux ou trois pieds , et garnie depuis le milieu jusqu'à son 
sommet, d'une longue et belle suite de fleurs en épi. 

Les feuilles , presque toutes radicales , amplexicaules , o^ 
frent souvent plus d'un pied et demi de longueur : elles 
sont molles , lisses , sinueuses , demi - ailées et à découpures 
anguleuses. 

Les fleurs sont disposées alternativement, ou éparses sur 
la moitié supérieure de la tige. Le calice est composé de 
plusieurs feuilles vertes découpées. La corolle est mono- 
pétale , personnée. en forme de gueule , ne présentant que la 
lèvre inférieure , grande , plane , et divisée en trois . à son 
extrémité ^ la lèvre qui manque est remplacée par les^ 
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feuilles supérieures du calice; elle renferme et prot<^ge 
les étamines. 

Le fruit «st uii« capsule ovale à deux loges , dans cha- 
cune desquelles est une seule graine roussâtre. 

L'acanthe occupe une place distinguée' dans les jardins 
d'agrément^ elle est une des cinq plantes pmollientes que 
les médecins prescrivaient en cataplasmes, en fomentations, 
en lavemens, pour calmer les irritations inflammatoires ou 
nerveuses. La racine d'acanthe a beaucoup d'analogie avec 
celle de consoude , et Ton s'en servait également à titre de 
mucilagineux , Xinsfucant et de léger astringent dans l'hé- 
moptysie y dans les diarrhées et danç la dysenterie. Mais 
l'acanthe, presque complètement banni de 1^ thérapeutique 
moderne , doit sa principale renommée à la beauté de ses 
feuilles , que ^es Grecs et les Romains représentaient sur les 
vases, sur les yétemens précieux, sur les chapiteaux des 
plus majestueuses colonnes : 

El nnhis idem Alcimedon duo pocuîafecii , 
Et molli circiim eU aiuas amplexiu acantho (i). 

« On dit qu'une fille de Corinthe, étant morte peu de 
jours avant un heureux mariage, sa nourrice désolée mit 
dans un panier divers objets que cette jeune fille avait aimés , 
le plaça près de sou tombeau , sur un pied d'acanthe , et le 
couvrit d'une large tuile , pour préserver ce qu'il contenait. 
Au printemps suivant l'acanthe poussa^ ses larges feuilles 
entourèrent le panier ^ mais , arrêtées par les rebords de la 
tuile , elles se recourbèrent et s'arrondirent vers leur extré- 
mité. Près de là pas^a un architecte nommé Callimaque : il 
admira cette décoration champêtre , et résolut d'ajouter à la 
colonne corinthienne la belle forme que le hasard lui 
offrait n. ( R. R. Castel). 

(i) Du même Alcimedon je ffarcie m même ouyrage; 
L'anse de chaquc^ase offre à l'œil enchanté 
De la plus souple acanthe un feuillage imité. 

IjA-ngeac, Trad* des BucoL de FlrgUe, 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

( La figure est moitié de grandeur naturelle) 

1 , Corolle entière ( étamines et pistil } plus petite que nature* 
9. Pistil. 

3. Fruit entier , dégagé de son enveloppe calicinale. 

4. Le même, tel quMl s'ouvre naturellement. 
5« Conpe hoi izonuJ.e. 
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IT. 
ACHE (i). 

Sn€ êKilêfêXlVft Dioseoridis ? 

ÎkTfVU ; TALODAPIOM , TOlf^. 
API US FAiosTiB et APiuM opricivARViK ; B«iilim , ITirA^y 
Ub. 4» "^^^ 4* Toarnefort, cbi. 7, ombeUiJèrti, 
APIUM CBàTVOLEirs i/o/!iu caulinU cuneijormibut ; Linné, 
daa. Sfpentandno digynie. Junieu, cUi. la, oitl. i , 
ombeUifins, 

Italien appio. 

Espagnol .... APio cûMUir. 

Français fACHE; cklbiii des mAaats; peksil dis mARAis; nuih 

" "X ODOKART, Lamarck. 

Anglais shallace. 

Allemand . . . eppicr^ wassbrbppick ; wildss seiiLERIE. 
Hollandais» . . eppe j ^pfenilruio. 

Cette plante bisannuelle crott dans les terrains humides , 
marécageux , de presque tous les climats. 

La racine épaisse , fibreuse , pivotante , rameuse , rous- 
sâtre en dehors , blanchâtre «n dedans , est quelquefois 
chargée de plusieurs têtes. 

Les tiges assez nombreuses et divisées en rameaux diffus , 
s'élèvent jusqu'à la hauteur de deux pieds : elles sont 
creuses, glabres, sillounées et noueuses. 

Les feuilles radicales sont opposées , rougeâtres , cannelées, 
et comme composées de deux ou trois paires de folioles 
rangées sur une côte terminée par une feuille impaire ; celles 
de la tige ^ont alternes , sessiles , cunéiformes , aentées. 

Les fleurs se composent d'ombelles terminales ou laté- 
rales y dont la plupart naissent de l'aisselle des feuilles. La 
corolle est formée de cinq petits pétales , disposés régu* 
lièrement en rose , et de couleur blanche jaunâtre. 

Le fruit est composé de deux graines nues, ovales , gri* 
satres , striées d'un côté , planes de l'autre. 

Toutes les parties de l'ache ont une odeur forte , aroma- 
tique, peu agréable, une saveur légèrement acre et amère. 
La racine , qui répand un suc jaunâtre , perd son odeur et 
sa saveur par la dessiccation. Elle est une des cinq racines 
apéritives majeures , dont les anciens se servaient pour 
combattre les obstructions viscérales et stimuler les organes 
urinaires : Hippocrate lui avait déjà reconnu cette propriété. 

(i) Le mot acke est évidemment formé de apium^ dont les érudits n'ont jus- 
<|a'à présent donne qne de fausses étymologits. Isidore le dérive de apex, 

roe qu'on en conronnait les vainqueurs j d'autres le font venir de apis, sont 
prétexte frivole que les abeilles vont puiser le suc de ses fleurs ^ d autres de 
AVI99 (neutre dorique de fl'jnof)» doux, etc. 



( io ) 

Les feuilles d'acbe ne sont pas rejettes par tons les ani^ 
maux : les chèvres , les moutons . et quelquefois les va- 
ches s'en nourrissent ; mais les chevaux nV touchent pas. 
Les habitans peu fortunés de certains endroits de l'Aile- 
magne en mettent dans les potages pour en rehausser la 
saveur. Pilëes et appliquées sur les contusions , elles agissent 
comme résolutives i aussi les emploient- on avec succès 
pour diminuer ou dissiper le lait qui gonfle ou engorge les 
mamelles. Tournefort conseille de prendre six onces da 
suc des feuilles d'ache. au début au frisson des fièvres 
intermittentes, qui souvent, à l'aide de ce remède simple et 
économique , disparaissent sans retour. Bauhin recommande 
le même suc pour déterger et améliorer les ulcères scor« 
butiques, cacoèthes, carcinomateux. La graine, qui fournit 
une huile aromatique , est une des quatre semences chaudes 
mineures , dont la thérapeutique moderne ne fait presque 
plus aucun usage.' Elle s'est également aifiranchie de la' 
plupart des préparations polypharmaques , dans lesquelles 
entre l'ache j tels sont Ponriétan , l'électuaire de psytlium ^ 
lé philonium romanum , les pilules dorées , la poudre lithon- 
triptique de Renou , la bénedicte laxative, l'emplâtre de 
bétoine , l'onguent mondificatif d'ache , etc. 

Rien ne prouve mieux la puissante et utile influence de 
ïa culture, que la conversion de Tache en céleri. On voit 
avec surprise un végétal qui , dans son état sauvage , 
afiecte désagréablement l'odorat et le goût , perdre dans 
nos jardins toutes ses qualités délétères , acquérir une sa- 
veur excellente , et devenir une des plus précieuses plantes 
potagères. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 
( La figure est moitié de grandeur naturelle^ 
I. Racine. 

« 

a. Fleur très-grossie. 
3. Finit grossi. 
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Ses fimiDes aont palmëes ^ arrondies ou à cinq angTes ; 
maltifides , à découpures profondes, étroites , linéaires; 
sillonnées à leur face supérieure d'une cannelure .courante :. 
dles sont glabres, luisantes, d'un vert foncé, et celles de 
la moitié supérieure de la tige sont portées par des pétioles 
plus courts qu'elles. 

Les fleurs , qui s'épanouissent communément an mois de 
mai ou de juin, forment un épi assez dense au sommet de 
ia tige^ elles sont de couleur bleue ou violet foncé , grandes , 
solitaires sur leur pédoncule , composées de cinq pétales 
inég^uit , dont le supérieur représente un casque très^obtus , 
en manière de capuchon. 

Le fruit consiste en trois , quatre ou cinq capsules orales , 
lisses , renfermant chacune plusieurs graines menues p 
noires, anguleuses et chagrinées* 

Les poètes ont fait naître l'aconit de Técume de Tafireux 
Cerbère, et ont prétendu qu'il était le principal ingrédient 
des poisons formidables que préparait Médée (2)» Quelques 
lustorfens ont mis cette plante au nombre de celles dont se 
servaient les anciens , pour empoisonner leurs flèches , lors-^ 
on'iU allaient à la guerre , et l'on assure que certaines hordes 
de sauvages emploient encore aujourd'hui le même moyen* 

Eclairons-nous maintenant du flambeau de rexpérience, 
pour déterminer les véritables propriétés du napeU Cette 
plante, qu'on a l'imprudence de cultiver dans les jardins ^ 
est d'autant plus dangereuse, que ses efiets délétères sont 
cachés sous un voile trompeur. Elle attire les regards par 
Ja beauté de ses fleurs inoaores. La racine , qui exhale une 
très -légère odeur vireuse, simule d'abord la douceur du 
navet, comme elle en imite la forme. Mais k cette douceur 
fallacieuse succède bientôt l'engoUrdissement , puis l'ardeur 
de la langue , des lèvres , des gencives , da palais , suivis 
d'nne espèce d'horripilation. Ces accidens s aggravent de 
plus en plus à mesure qu'on augmente la dose du napel ,. et 
s*accompagnent de vomissemens, de vertiges, de syncope^ 
et d'autres sympt6mes effravans , qui se terminent par la 
mort , comme on Ta observe sur plusieurs criminels soumis 
k cette épreuve, par Tordre du pape Clément vu , et sur 
divers animaux. 

Il importe de remarquer que la dessiccation diminue con- 
sidérablement les qualités nuisibles dont toutes les parties 
da napel sont imprégnées. 

(9) Idujua in exituim miseet 3fedea quoâ olim 
Aiiuleral setum scyUncm aconiton où ori». 

•TIOS. 



V. 
ACONIT NAPEL. 

Gne ÊUUfiTûfj ThéaçhnêU , Diofcoridef 

tWAPELLUSi irArEI.LU< TCAUf { TOlg. 
AcoNiTVM CMV&EVM ieo MAPELLUJ ; Bftohia, TTirAç, 
lib. 5, MCt. 4* Tournefort , clai. i f , anëmales» 
▲cosiTUM HAPELLUft;^lionim laciniis Uneanbta supemè 
latioribus, Unedexaratis; Lîiiiié,clas. %^t polyandrie 
trigyme. Joiôeu , dit. i3 , ord. i , retionemaeéeê^ 

ItaSen • vapfkli.0. 

Espagru^ .... jrAPEi.0 ; matalobos de floe Azol. 

FnuuuaU Chapel j acohit mapelj acquit bleu ; co^ueluchoh) ca- 

* i PlK:HON DE MOINE; MADBIETTES. 

Angiais lAbob blue monks nooD^ l^ege blihs wolpsbabE. 

ÂUtmÊMWul fBLAUBS BfSESinveTri.EIVJ BLAUB MOKMCHBEAPPE j ELAUSE 

Auemana. • • • "J stvbmhut; blaue wolfswoez. 

Hollandais <. • . blaavwe moenulskap ; blaauwe woLrswoETBL. 

L'histoire de l'aconit présente de nombreux problèmes, 
d'aatant plus difficiles à résoudre, ^ue cette plante affecte 
dans sa forme. une variabilité singulière. On a fait jusqu'ici 
d'inutiles effort&pour déterminer , avec précision , les espèces 
mentionnées par les anciens; on n'est pas même d'accord 
sur celle dont notre contemporain Stœrck a célébré si fas« 
tueusement les vertus. On cherche vainement une étjmo- 
logie satisfaisante du mot ctxoyiToy , parmi celles qui ont été 
proposées, et la inclus ridicule est encore celle qu'admet 
Ovide (i) : 

Quœ , guia naseunùir dura vwacia cote , 
agrestes aconita voeant. 

Ce n'est point ici le lieu d'approfondir ces diverses ques- 
tions ; mais il importe de tracer une description exacte de 
l'aconit napel. 

Cette plante vivace crott dans la plupart des pays mon- 
tueux; la Suisse et l'Allemagne sont les contrées de l'Eu» 
rope qu'elle semble préférer; on la rencontre aussi dans les 
lieux couverts et humides des montagnes de la Provence. 

Sa racine , noire en dehors , blanchâtre en dedans , res- 
semble pour la forme et le volume, à un petit navet qui 
serait garni de ràmuscules : il est probable que le napel 
doit sa dénomination à cette ressemolance. 

Sa tige , qui s'élève fusqu'à la hauteur d'environ trois 
pieds , est droite , lisse et ferme. 

(i) De AKùVtl, caiUoa, cocher. 
2*. livraison. . 
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AGARIC DU MÉLÈSE. 

Gnc ctyctpixor 

ÎAGARICUS ÂLBU8 { AOAAICVS ALBVS OFTIMUt ; Tlllg. 
Aaàiicus , si^ rvHovft laiicis ; Banbm , Illirct^ , lib. lo , 
sect. 5. Tdamefort , du. tn , apétales êarufletir ni fruit. 
lOLBTus ijkmicw \ Linoé , dai. a4 1 ctyptogamie champif 
gnons. 
AGA1ICU8 ; Jniiîai, das. i y ord. i , champignons. 

ItaËen agaiico del laiicb. 

Espagnol. . . . agarigo del ai.erc£. 

Français .... agabic du iiÉièsE; AflAiic ti.Aic. 

Anglais aoamic op thb LAftCB-TmBS. 

Autmand . . - leichehschwamm. 
Hollandais... lorexr-zwah. 

Ce yëgëtal parasite , absolmnent privé de tige , présente 
une masse irregulière , variable , qui cependant se rappro* 
che le plus souvent de la forme conique ou de la triangu- 
laire. Il est légèrement convexe en dessus , marqué de zones 
de diverses couleurs , dont les principales sont le fauve , 
l'orangé et le brun. Sa substance est tenace , d'un blanc 
jaunâtre ; les pores qui tapissent sa surface inférieure of- 
frent la même teinte et sont fort petits. 

Le volume de ce champignon ne varie pas moins que sa 
figure* Souvent il est à' peine de la grosseur du poing ^ 
quelquefois il parvient à égaler celte de la tête. 

On ne le tr-ouve jamais sur les jeunes mélèses ; il se fixe 
sur ceux qui ont acquis toute leur croissance , ou' qui por- 
tent déjà les caractères de la décrépitude. Il est assez com- 
mun dans les forêtis de la Hongrie , de la Carinthie , de la 
Suisse, de la Savoie , duDaupliinéy de la Provence. Les an- 
ciens médecins grecs et romains le tiraient de l'Orient , de 
la Sarmatie (i) , et l'on préfère encore de nos jours celui 
qui vient d*Alep, On l*enlève des mélëses , dit Fourcroy , 
lorsqu'il commence k se fendre , ce qui n'a guère lieu qu'au 
bout d'une année. On détache sa peau extérieure ou son 
écorce qui estirès-amère et émétique. On expose l'intérieur 
au soleil , pour le dessécher et le blanchir ^ ce qui dure 
quelques semaines : ensuite on le frappe avec des maillets 
pour faire disparaître les fentes , serrer le tissu et le rendre . 
uniforme. Dans cet état , il est fréquemment rongé par les 
larves des vrillettes , des dermestes, etc. ' > , 

(t) On déri-ve assez, généralement le mot StyApiK^V d'ane rÎTiére de Sarmatie 
nommée Agarus , probaUemeiit le Sagaris d'Onde , que Ton croit être la 
Beresya a. 



{i*agaric bien choisi est blanc, léger , Iiomogène , JEriabltf, 
inodore ^ il a Une saveur d'abord fade et comme farineuse 
ensuite amère , acre , nauséabonde. Si l'on en jette des frag* 
mens sur les charbons , ils s'enflamment avec facilité , et 
laissent fort peu de cendres. 

Les analyses chimiques de ce champignon faites par Neu- 
mann^ Boulduc, Geoffiroy , Gmelin et Cartheuser sont très* 
incomplettes. Analysé avec plus d'exactitude par M. Bouil- 
lon-Lagrange , et pms récemment encore par M. Braconnot , 
il a fourni à ce dernier 0,72 d'une résine particulière , o,a6 
d'une matière fongueuse , et 0,02 d'un extrait amer. 




lorer 
guérii 

grande réputation. Démocrite le regardait , dit-on, conune 
un remède domestique^ Dioscoride et Galien l'administraient 
sous diverses formes, et lui attribuaient une foule de pro- 
priétés. Ils le supposaient , par exemple , vulnéraire , fébri- 
fuge , alexitère j ils le croyaient propre à guérir la dysen- 
terie ,' la goutte y la chlorose , l'hystérie , et même Tépilepsie 
et la consomption. Les habitans des montagnes du Piémont 
l'associent au poivre , et se servent inconsidérément de ce 
mélange dans presque toutes les maladies^ ils le jugent sur- 
tout un moyen infaillible de dissiper les graves acci.dens 
causés par la petite sai^gsue des Alpes dans le tube alimeii- 
taire. 

On voit l'agaric figurer dans diverses préparations phar- 
maceutiques y telles que la thériaque , le mithridate , la 
confection hamech , les pilules ^e mastic et celles de suc- 
cin y l'extrait pancfaymagogue de Crollius , les trochisques 
qui lui doivent leur dénomination , etc. 

Si l'agaric a eu de nombreux partisans , il a aussi trouvé 
des détracteurs , parmi lesquels il suffira de nommer Ludo* 
vie y Neumann , Âlassnria et Quarin. Fn eSet , son action 
purgative est lente , infidèle , et accompagnée de malaise , 
de nausées , de vomiturilions , de coliques , de tranchées. 
Susceptible d'être remplacé par des agens thérapeutiques 
beaucoup plus efficaces et plus certains , l'agaric devrait être 
complètement banni de nos matières médicales etabandonné 
aux vétérinaires^ M. iiuzard le recommande dans les aôee- 
tions catarrhales , dans la dysurie , et dans cette espèce de 
coma ^ue les maréchaux appellent imrfiobilitéS 



( '7) 

jACQUiH (hîcoIm Jacques) 9 De agarico officùuJi, Disi, Uuuig, rup, Fr, Hw 

bel; in-So. flndohonœ, 1770. 
On retrooTe cette DÎMcrution eorichie iTodlet addidon» dans In MUcel" 

lanea Austriaca do MTant profeHenr de \ ienoe. 
xicHTER (Avgiiste Théophile), De aganco offieinaU^ Progr, in-4«. Gotiingœ, 

1778. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



{Lajigure est moUié de grandeurnatiueUe) 



I. Agaric entier. 

a. Coupe Terticale de Fagaric. 

3. Braache du mélèse qui porte cette espèce d'agaric. 
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AGARIC AMADOUYIER 



0iw fAVieirf WfêVfTiMf} G. 

▲GAftICOS QVBAHIU ^ AOAAICUS CBIBOAOOBVa ; TUlg. 

FovGUs in caudictiu» tutteem unguis equùd figuré; 
- Baiihin, TLttHL^ , lib. lo » Mot. 5. 

LaUn» / ^<^^*icv* p^dU eguinijacie; Touroeforty claif. 17 , 1;^»^ 

^ fofet swujleur ni fruit, 

BOLBTVS iGHiAKiuft \ Ltoné , cIms. ^ , ctyptogamie ehani' 
pignom. 
^ ▲GAJiicusj Jimica , dais, i , ord. i , cHampignùmê. 
italien agaaico queacino j agakico oa esca j agakico iie* cm- 

KUAGOI. 

EtpagnoL»*, AoAticoDBi eiiciva; agaaico rot tescA; agaaico ok 

I.OA ClAOlAVOft- 

Français. . . . agaaic an aoovtijia , agaaic qe CBâvfi $ agaaic des cm- 

AURGIEITS. 

Anglais, .... agaaic or tixb «'Jik , 1 ii«ut.R-AÛAAic. 

Auemand, . . BlCHEirftCBWAMM^ VEOBAMB WAMM ; ZOUDEllACKWAMM. 

Hollandais . . siebvawajc \ tqedelzwam. 



Cette eq>èce de champignon vëgètQ sur le tk*onc dû chêne , 
da hêtre-; du tilleul , ou bouleau, AtL nojer , etc. U forme 
des chapeaux sessiles , attachés par le c6té , arrondis en sabot 
de cheval , lisses ^ légèrement convexes en dessus , et remar* 
quables par des zones de différentes couleurs ^ dont les prin« 
cxpales sont brunes et rongeÂtres. Leur surface inférieure est 
blanchâtre , et garnie de pores très-petits. Sa chair présente 
k l'intérieur une teinte fauve; sa consistance est tenace et su* 
bérense. 

Cet agaric est rarement employé dans l'art tinctorial. Les 
médecins ne doivent jamais 1 adnuiàistrer à ^intérieur , quoi 
<{a'en disent Rochard et Brillouet. Cependant il est d'une 
. utilité beaucoup plus étendue , beaucoup plus réelle que l'a- 
garic du mélèse. C'est lui qui fournit l'amadou : pour le pré- 
parer , on enlève la couche extérieure dure, et en quelque 
sorte ligneuse, on bat, à l'aide d'un mafillety la portion char- 
nue, on la fait bouillir dans une solution de nitrate de po- 
tasse^ on la fait sécher; on la bat une seconde fois; on 
l'imprègne de nouveau d'eau nitrée , puis on la soumet à une 
dernière dessication. Souvent on la frotte avec de la poudre 
à canon ^ qui lui communique une couleur noirâtre et une 
plus grande inflammabilitéi 

Depuis un temps immémorial , ce champignon est re* 
gardé dans divers pays comme un remède vulgaire pour 



(ao) 

étancher le sang des coupures, des plaies légères (i); mais 
Brossard , chirurgien de ta Châtre , en Berri , le proposa , en. 
i^5o , pour arrêter les hémorragies des artères , et tenir lieu 
de la ligature. Cette nouveauté fut accueillie de la manière 
la plus flatteuse par l'Académie des sciences et par celle de 
chirurgie. Poulletier de la Salle af&rma positivement que l'a- 
garic faisait contracter l'artère , rétrécissait son diamètre , et 
formait le caillot destiné à boucherie vaisseau. Yicat et Ber- 
gîus réfutèrent cette assertion : en effet , il est aisé de conce- 
voir , par la nécessité de l'appliquer sur l'ouverture même de 
l'artère, d'en mettre plusieurs morceaux les uns sur les autres , 
et d'assujettir le tout par un bandage un peu serré , que c'est 
à son tissu spongieux , à la propriété de se gonfler et d'oppo- 
ser une forte résistance au sang, que l'agaric doit sa pré* 
tendue vertu astringente. Au reste, ce moyen , dont l'effica- 
cité a été prodigieusement exagérée , est insuffisant dans une 
foule de cas , et nota mm ^nt dan. s lets ouvertures des gros 
vaisseaux à la suite des amputations , ainsi que l'a démontré 
Parker , dans un opuscule sur la prééminence de la ligature, 
li'amadou me semble d'ailleurs préférable sous bien des rap- 
ports , et M. Huzard observe qu'il devrait être d'un iisage 
fréquent dans la chirurgie vétérinaire ; » Les parties nitk*euses 
dont il est imbu le rendent un fort bon styptique , propre à 
réprimer les hémorragies^ il est aussi dcssicatif ; quelques 
ulcères du garot et du pied qui duraient depuis longtemps 
et résistaient aux remèdes ordinaires , se sont séchas 
promptement à l'aide de ce topique.,^ 

Les Lapons préparent avec l'agaric amadouvier une es- 
pèce de moxa , quils appliquent dans .diverses maladies et 
spécialement dans les affections rhumatismales et goutteuses, 

(i) I/e puissant agaric; qui du tang épiothé 
Arrête les ruisseaux , et dont le seià fidèle 
Du caillou pétillant recueille rétincelle. 

DELiLLE , Homme des champs , ch. 3. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

(Cet agaric est rédmt au tien de la grandeur naturelle) 

I. Coupe verticale dans laquelle on voit la couche extérieure cl ladirepUon 
des tubes qui composent le reste de ce champignon. 
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VIII. 
AGNUS CASTUS. 

Greû f Xctlctyro^; Th^hrMte. ctyror J Atl^of ; Dioieoride. 

/ TiTix JoiUa anftustiorihus cannabis modo dUpositU ; 
I Baiihin, Utvo^ 9 lib. la, scct^ 3. Touraefort, da». aor 

Latin < orèret monopétaies, 

TiTEx AGHut cicSTOS ',Joiiu digitotts serratiê , spicù ver- 
tieiiiatit'; làanèf claM. i4- didyname angtapermie, 
JoMÏeu , daM. 8 , ord. 5 , gauUUn. 

Italien. achocasto ; titice. 

Espagnol.. . . aghocasto ; savzgattllo. 

Français .... jhGvus CAsTVft; gattelier ; OATmEK ; «attilic». 

AUemand, . . xeuschbavm j xeuscblamm. 

Hollandais . . auisch-boom. 

Anglais achus cactus ; chaste-tkze. 

L'agnus castus est un arbrisseau d'un aspect assez agrëable y 
surtout à répo<{ue de sa floraison. 11 croit dans les lieux 
humides , marécageux , des pays chauds comme rÉgypte , 
la Grèce » la Sicile , les départemens méridionaux de la 
France, eta 

La racine est ligneuse et rameuse. 

La tige qui s'élève à la hauteur d'enriron douze pieds , est 
droite , nue inférieurement , et garnie vers son sonunet de 
nombreux rameaux effilés , très-flexibles , feuilles , tétra* 
gones y et blanchâtres à leur partie supérieure. Le gatilier 
doit probablement à celte grande flexibilité le nom de pitej^ 
(de viere ^ plier, fléchir), et celui è^agniu castus (?) à la 
vertu qu^)n lui a supposée de calmer la passion de l'amour» 

Les feuilles qui, par leur disposition , imitent celles da 
•chanvre, sont opposées , pétiolées ,. digitées „ douces au tou* 
cher , composées de cinq , et par fois de sept folioles , étroites , 
lancéolées , pointues , très-entières , molles ,. inégales , d'un 
vert foncé en dessus , avec de très-petits points blanrs qui 
leur donnent une teinte grisâtre y blanchâtres et légèrement 
cotonneuses en dessous. 

Les fleurs sont comme verficillées sur de longs épis nuds. 
Interrompus , et qui terminent les rameaux ; elles s'épa- 
nouissent aux mois de juillet et d'aodt , offi-ent une couleur 
violette y ou purpurine , quelque fois bianche. Le calico est 
lanugineux et blanchâtre ^ le limbe de la corole est ouvert^ 
irréguliec, et à six divisions ; les étamines sont droites et 
saillantes. 

(i) Formé par la réanîon bizarre et battoloeîque du terme grec AyVùÇ 
et da mot latia cattus, qui tons deux tignifient cnasU, 



( aa ) 

Le fruit est une baie globuleuse , noirâtre , dure , grosse 
à peine comme un grain àe poivre , enveloppée à sa base 

f»ar le calice de la fleur , et divisée intérieurement en <[uatre 
oges monospermes. 

L'agnus eastus exhale une odeur aromatique | remarqua- 
ble surtout dans les baies récentes , qui sont en même temps 
douées d'une saveur acre : aussi les appelle-t-^n dans quel* 
ques pays petit poiçre , poiçre sauçage , et $ërapion les nom- 
mait poiçre des moines» 

Par quel singulier caprice a-t-on choisi pour emblème , et 
en quelque sorte pour palladium de la chasteté , une plante 
qui , loin de calmer l'érélhisme des organes génitaux , doit 
au contraire leur donner une énergie nouvelle ? Combien 
d'usages ridicules n'a-t-on pas établis , combien de fables 
absurdes n'a-t-on pas débitées sur cette prétendue vertu an- 
taphrodisiaque ? Dioscdride , Pline , Gaiien ^ nous appren- 
nent que les prétresses de Cérès formaient leur couche vir- 
ginale avec les rameaux de l'agnus eastus , et qu'elles en 
jonchaient les temples de la chaste déesse à la célébration 
des thesmophories. On prépare encore de nos jours , avec 
les baies de cet arbrisseau , une essence , une eau distillée , 
et un sirop de chasteté , pour/ émousser l'aiguillon de la 
chair qui souvent se fait sentir avec une violence extrême 
dans ces sombres asiles où Thomme s'impose la loi barbare 
de combattre le plus doux et le plus utile penchant de la 
nature. Arnaud de Villeneuve a bien eu la folie de préten- 
dre qu'un moyen infaillible d'amortir tout sentiment vô* 
Inptueux , consiste à porter habituellement un couteau dont 
le manche soit fait avec' le bois d'agnus eastus. 

Nous avons montré sur ce point , comme sur tant d'au- 
tres , un respect trop superstitieux , une confiance trop 
aveugle pour les décisions des anciens ; nous avons adopté 
leurs opinions contradictoires sur les vertus de l'agnus eas- 
tus. N est-il pas ridicule , en effet , de regarder ses semences 
tout à la fois comme échauffantes* et comme antaphrodisia- 
ques ( I ) ? Avouons cependant , à l'honneur de l'art , que 
les meilleurs thérapeutistes modernes , parmi lesquels je 
place au premier rang les docteurs Alibert et Schwilgué , 
n'ont pas même daigné inscrire cet arbrisseau si vanté au 
nombre des substances médicaihenteuses. 

(i) Peyrilbcy Tableau méthodique d'un cours d^histoire naturelle mé^ 
dUaUs , in-*8o. Paris , 1804. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

(Lajigure «si mtoitié de gnmdnw nattsreUe) 

1. Fkar endène de grandeur saturcUe. 

a. Pisti]. 

5. Fruit de gnodcor natoreDe. 
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AIGREMOIHE. 



Gnc W^dLTtàflùt; DîoKoride. 

AGKIMOnU y TOlg. 

SUTATOftlUM T^TEKUM ÙW ACKIMOVIA \ BâUlÛDy FIirA^ I 

lib. 8, MCI. 5. ' 

Latin. ^ agkimovia officxvabvv ; Toomefbrt, aai. 6, roiaeées, 

▲GftiMOHiA scpAtoftiA; jd/iû cauUmi pmnatiêf impari 
petiolato; Jruetibuâ hUpidiâ ; Linn^, daic. ii » dodé^ 
canâne digyiùe, Jntôeo, cUm. i4y ord. lo, rosacées. 

Italien agrimovia ; eopâtokio db' gkbci. 

Espagnol . . . agumonia ; aokimovia oficival. 

français. • . . aigremoihe. 

AUemanà, . . oDEmEiiviG ; ACKEftiiEiririG. 

Hollandais . . agmmovie; letek-kioid. 

Anglais AGRIMOET j LlTERr-WOlT. 



Cette plante virace croit dans presque tous les climats , le 
long des haies , des chemins, aux bords des champs (i), 
et des bois. 

La racine est grosse , noueuse (chaque nœud marque une 
année) , fibreuse , horizontale , et sous son ëcorce noirâtre on . 
trouve une lame d'un beau rouge. 

La tige s'élève de deux pieds environ^ elle est droite, cy« 
lindrique , assez dure, velue , feuillée, et ordinairement simple.' 

Les feuilles sont alternes , munies à leur base de deux 
grandes stipules amplexicaules ; sessiles , ailées avec une 
impaire , composées de sept ou neuf folioles ovales , dentées 
en scie , velues , et entre lesquelles on en trouve d'autres ex- 
trêmement petites. Les folioles les plus grandes sont celles 
qui terminent les feuilles. 

Les fleurs qui s'épanouissent aux mois de juin et de juillet, 
sont jaunes , petites , presque sessiles , disposées en un long 
épi grêle et terminal. Elles présentent un calice double : 
l'mtérieur est monophylle, persistant, partagé à son sommet 
en cinq découpures , et remarquable par un rétrécissement 
très-prononcé à l'entrée du tube ^ l'extérieur est armé de 
pointes rudes et recourbées. La corolle est formée de cinq 
pétales planes , ouverts en rose , échancrés , et insérés sur le 
bord de. la gorge étroite du calice. Les étamines sont au 
nombre de dix à douze , moins longues que les pétales. 

(i) Quelques-uns dériyent le mot aigremoine de ager, agri, champ; 
d'antres le font Tenir de Ufyi[JLOVfl , plante papayéraoëe , fort difi&vnte de 
Taigremoine , mais avec laqoelle on Vu souvent conSpnda. 

3«. Lîçraison. 4 






L'ovaire , par fois double , est loge dans le tube du calice, et 
chargé d'un style saiHant* 

Le fruit est une espèce de capsule formée par le calice 
dont la gorge s'est entièrement fermée , et qui contient une 
ou deux semences arrondies. 

L'aigremoine exhale , dans son état de fraîcheur , un 
arôme agréable , mais faible , et qui se dissipe par la dessi- 
cation» Toute *Ia plante est douée d'une saveur amère , as- 
tringente ^ les chevaux et les vaches la négligent. Geoffroy 
observe que le suc des feuilles rougit légèrement le papier 
bleu ; leur infusion noircit sur le chidiip la solution de sul- 
fate de fer. L'alcool et l'eau s'emparent également des prin- 
cipes actifs de ce végétal / ce qui démontre une proportion 
assez exacte de résine et de gomme. 

Les vertus de l'aieremoine ont été célébrées par les an- 
ciens médecins; ils 1 ont surtout vantée comme le remède par 
excellence des maladies du foie , et fréquemment désignée 
sous le nom de riTtAr»fto9 (i) , dont tVfrArafiev n'est peut- 
être qu'une altération ; car il- ne palrait guère raisonnable de 
recourir, pour l'étymologie de ce dernier mot, à.Mithridate 
Eupator, roi de Pont ('i). 

Le docteur Alibertdit que l'aigremoine est utile dans les 
ccoulemens chroniques , les hémorragies passives , les ulcères 
de la gorge, les engorgemens des amygdales : elle entre 
dans plusieurs préparations pharmaceutiques ^ telles que 
l'eau vulnéraire , l'électuaire catholicum , l'onguent mondi- 
fîcatif d'ache , etc. Mais on ne l'emploie plus guère aujour- 
d'hui que dans les gargarismes détersifs , pour lesquels cer- 
tains praticiens donnent ia préférence à la décoction vineuse. 

.Ijes propriétés antipsoriqueâ attribuées à cette plante par 
Becker ne reposent que sur un petit nombre d'observations 
peu décisives; cependant l'habile v«térinaite M. Huzard la 
recommande pour déterger les uleères sanieux et fkrcineux , 
le mal de taupe , k^elui de garot , etc. Dambouriiey qui a en- 
richi Tart tinctorial d'une foute de procédés avantageux, 
a prouvé qu'une forte décoction d'aigremoine imprégnait 
d'une' couleur d'or très-solide les étoffes de laine , en ajou- 
tant , comme mordant , une solution légère de bismuth. 

TJECKER (j. c.) , De eupatorii grœeorum , i«u agnmoniœ , vinbus , Dîss. 
in-4o. Erfordia y 1785. 



(i) De W^«tP , gcn. w^etTO^ , foie. 

(3) Plinii Histoda mundi , lib. aS , cap. 6. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

(La-figure est moitié de la grandeur natureUe) 

I. Racine cor laqudk, aq moyen de la naendt , oo peot eompter •ûc 
années. 

3. FIcar grossie de laquelle oo a d^tac|ié les pétales. 

3. Calice faisant les fonctions de capanle. 

4- Le même coupé TerticiteMnt | dans Pintéricor doqnel oo aperroic 
deux graines. 
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Cœc fMfo^of ; êLyXi^iOf (i). 

(ALLiVH sATiriTM ; BaoUii , TTirA^ y lib. 3y lect. 4' Tonr* 
Dcfort, cIm. g y iiiiaeées, 
▲I.LIUM SATITUM ^ eoitle plan^oiio bu&ifen , buibo eom^ 
posito ; siamimhus trieuspiaatis ; Linné y dM. 6 , luxais 
• drie monogfnie» Jmùtea , asphodèles. 

Jtahen aglio. 

EspagnoL , . . ajo. 
Français. . . . ail. 

Aneùtts GAKLic. 

Aiumand . . . kroblauch. 

HolUmdais., . look; khoflookj kvop&ook. 

Polonais, . • . czoMEK. 



Cette plante vivace croit spontanément dans les pays 
cliaads , en Egypte, en Grèce, en Sicile, en Provence, oii 
elle fleurit aux mois de juin et de juillet* 

La racine est un bulbe presque ovoïde , ayant des cAtes 
obtuses, et composé de quelques tnniques minces, blanches 
ou rougeâtres , sous lesquelles on trouve plusieurs bulbes 
particuliers, joints ensemble, oblongs et pointus. Ces bulbes, 
nommés par les Grecs «^xi^ir, sont communément appelés 
gousses aàiU Ils sont portés sur une sorte de plateau charnu 
qui jette de nombreux filamens, des espèces de chevelus, 
lesquels sont, à proprement parler, la seule véritable racine. 
Gérard a rencontre , dans ses herborisations , des aulx qui 
n'avaient qu'un seul bulbe. 

La tige , haute d'un pied et demi , crlindHoue , lisse , est 
garnie , dans sa partie inférieure , de feuilles linéaires , pla- 
nes , et non fistuleuses comme celles de Tognon (ti). 

La ileur n'a point de corolle : elle présente un calicd à 
six pièces oblongues , disposées en étoile ; six étamines 
alternativement élargies et à trois pointes. Ces fleurs , ra-^ 
massées en naissant dans une spatbe membraneuse , sont 
blanchâtres;, elles forment, au sommet de la tige , uneoôn- 
belle bulbifere arrondie en tête. 

(i) KyKtfMf eftt41 la racine de allium? je n'ose l'aflirmer. Toutefois, 
cette icymologie est moins inexacte , moins invraisembhible qne celtes pro- 
pose'efl par bidore , Y ossios , Bauhin , Littleton , Tbéis , etc. - > 

(a) La vraie tige de Tail consiste uniquement dans le plateau charnu qui 
fomie la base ou le soutien des racines et des bnibes : ce qui porte les fleufs 
n'est qu'un pédoncule terminal et mnltiflore. (T.) 
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Le fruit est une capsule courte , trigone , partagée inté- 
rieurement en trois loges qui oD&tiennent plusieurs semences 
èous-orbiculaires . 

L'ail répand une odeur forte, extrêmement VQlatile et 
si pénétrante qu'elle imprpègQe , avec rapidité , toute l'at- 
mosphère d'un vaste appartement. On la retrouve non seu- 
lement dans les fluides , mais encore dans les parties solides 
ies animaux. Cet arbme, ^éminemment difmsible , réside 
dans une hnile essentielle citrine , très-âcre, examinée avec 
beaucoup de soin .par IML Cadet , auquel nous devons tme 
excellente analyse de l'ail. Le suc donne an extrait mucî- 
lagineux , une matière albumineuse , un parenchyme sec , 
et une certaine quantité d'eau de végétation. La ténacité 
du suc d'ail est telle qu'on s'en «er^ pour lutter , pour re» 
coller les fragmens de fayence fine et de porcelaine. Les 
cendres fournissent plusieurs, sels à base ae potasse , de 
l'alumine , du phosphate de chaux, deToxide oe fer, de la 
saagnésje , <te la 'cfaaux tôt «te la lôHce. 

Desâéché am point de perdre plfts de la moitié de.soii 
poids , l'ail , dit M. Bodstd , me perd presque n^en de sa 
^av^9ur ni de son odeur : unaâs cuit datiS l'ean ou dans le 
vtnnigre , il pe^d Yvate et l'autre , et se réduit en un muci- 
lage irès-vi8aueux,'«pMpewt rendre les plus grands services 
comme émoliieiit^ et nem^^lacer les gammes arabique et 
«dr^cgant. 

Les propriétés éctNMmiques et ntédicales de cette plante 
})«ilbeiiic»e ont «té célébrées par l«s écrivains de totis les 
temps ict de tous les lieux. Au nord eomnie an midi , Tail 
est un ^es a^saisontiiemems les plus'rec^hérchés, 'Spéciale- 
ment par la classe du peuple , -qui 'le ^regarde comme tm 
|»*éservatif , con»ii€ xoie sorte d« panaicée ; aussi hn a-^t^on 
doBoé le n€ni de théiiaque ^âes paysans. Qm;Iquelà bulbes 
mangés avant le paroxysme des fièvres intertnittentes , en 
4int souvent preretHi. le netottr ; «et Tona a tort de négliger ce 
fé]»rifuge domestique , tdont V^cacité , déjà rt^connue par 
Geise, a été C0n£ni»ée par Ro^h , 'B^rginè et d'autres pra- 
ticiens liabiles. 

Une longue «tpérience jcfôtifie l'emploi de f ^1 à l'époque 
des épidémies contagieuses , -et notamment lorsque la pes^te 
exerce ses ravages. La plupart des médecins modernes pré- 
tendent que l'ail agit alors unâqveoAent comme .tonique. 
\ eut-on dire par là 4{ue toute antre substance tonique au 
même degré ^ produit absolument le même effet 7 Je crois 
que c'est une erreur, et, pourtant, je suis très-éloigné dç 
voir des spécifiques anti-pestilentieU dans l'ail; el dans 1« 
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trop fameux vinaigre des quatre voleurs, dont les bulbes de 
cette plante sont un des principaux ingrëdiens. 

Dans le catarrhe pulmonaire apyrétique , et dans pln« 
sieurs autres affections morbeuses de Forffane respiratoire , 
telles que la dyspnée , la toux pituiteuse, l'asthme humide, 
on administre avec succès l'ail cru , ou cuit dans du lait. 
II exerce sur l'appareil urînaire une action très-énergique; 
souvent, il a calmé les douleurs néphrétiques, et favorisé 
la sortie de petits graviers ^ souvent , il a dissipé les hj* 
dropisies. 

Le docteur Lind , qui a répandu tant de lumières sur 
la nature et le traitement du scorbut , prescrit l'usage de 
l'ail comme un puissant moyen prophylactique et curatif 
de cette maladie désastreuse. 

La vertu anthelmintique de l'ail est constatée par une 
foule d'observations irrécusables ; il chasse et fait mourir 
non seulement les ascarides lombricoides , mais le redou- 
table ténia. Employé sous forme de topique , l'ail devient 
un rubéfiant dont l'utilité ne peut être révoquée en doute. 
On le pile avec l'huile d'olive, dit Fourcroy, et on en fait 
une sorte d'onguent extemporané , qui par fois détermine 
la résolution des tumeurs scrophuleuses ; on l'applique aussi 
sur les brûlures , sur les parties attaquées de goutte ^ on 
en frotte la peau couverte de boutons galeux ^ enfin , on 
met quelquefois un pareil mélange sous la plante des pieds, 
à titre de révulsif. 

WEDEL (George wolfgttig) , De alUo , Diss, inaug, resp, Emhatd , io-4*'« 

lenœ, 1710. ^ 

HALLEH (Albert) , De auii génère naturali, Pfogr. îo-4<*. Gottingœ, 174^* 

— Rénnpriinié) avec des additions , dans les Opiucuia hotanica de lUliustre 

auteur 3 in-S^. fig. Gottingae, 1749* 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

( La plante est réduite h moitié de grandeur naturelle ^ 

I . Fleur entière un pen pins grande que nature. 
3. Calice OQTert. ' 

3. Une des trois étamines élargies. 

4. Pisdl. 
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XI. 
AIRELLE MYRTILLE, 



Grec. AfJL'JnKoç 'tta^cl i^ns. 

YiTis io£A , foUis oblongis crenatis , Jructu nigricante ; 
Baahin, Tlivet^ , lib. la, sect. 3. Tournefort, das. ao, 

Laim. J arbres monopéttdes, 

TÀCCiiriUM MTHTiLLus ^ peduncuUs uniflorU ;foUiê êerra- 
tis , otfatit y dedduis; cauie anguiato; Linaé , das. 8 , 
octandrie monogjrnie, Jussieu, clos. 9, ord. 3 , bruyères. 

Italien mirtillo; mortella. 

Espagnol. . . . ÀRÀirnAHo. 

Français, . . . airelle; airelle mtrtille $ aïielle âncvlevse. 

Jonglais BtLB^RRT-SHRU». 

Allemand. . . ueidelbeerstrauch. 
Hollandais . . heioelbezie-struik. 



L'airelle myrtille est un sous-arbrisseau qui croît sponta- 
nément dans les bois , les bruyères , les lieux élevés de la 
France,. de l'Allemagne, de l'Angleterre^ mais les plus ha- 
biles jardiniers y et notamment Miller, ont fait de vains efforts 
pour la cultiver dans les jardins. 

La racine ligneuse , dure , menue , se propage communé- 
ment assez loin.sous terre en rampant. 

La tige se divise, presque dès sa base, en rameaux qui 
parviennent à la hauteur de deux pieds environ; ils. sont 
grêles , flexibles , très-anguleux, et revêtus d'une écorce verte. 

Les feuilles qui , dans cette espèce, né durent qu une an- 
née, sont alternes , ovales , finement dentées en leurs bords , 
vertes , glabres , légèrement nerveuses en dessous , et portées 
sur des pétioles très-courts. 

Les fleurs se composent d'un calice supérieur , entier , per- 
sistant ; d'une corolle disposée en grelot, et offrant une teinte 
blanche rougeàtre (1): ces fleurs sont axillaires, solitaires, 
et soutenues chacune par un pédoncule long d'une ligne et 
demie.. 

Le fruit est ufie baie globuleuse, ombiliquée, noirâtre, 
divisée intérieurement en cinq loges qui renferment de pe- 
tites graines blanchâtres (a). 

(i) La corolle est formde de cinq pétaleft si étroitement 4oud<;8 ensemble qu'ils 
paraissient n'en faire qu'un : mais on juge aisément (qu'ils sont au nombre de- 
cinq , en ce que chacun d'eux a son point d'attache distinct sur Foraire ( T ;. 

(3) B est bien évident que l'aireilc myrtille doit sa dénomination spécifique 
h ses baies , comparées à. celle du myrte. Le nom générique vaccinium recon- 
naîi-il la même éiymologic? A-t-on fût. baccinia , et par suite vaccinia^ de 
hacca ? Est-il plus raisonnable de voir dans le vaccinium la plante appelée 
t^axffûe; par les Grecs ? Auctvie de ces deux opioioas ne me semble démoi^- 
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Les chèvres , et par fois les moutons , broutent les sommi- 
tés de la myrtille , que les chevaux et les vaches négligent. 
On peut employer au tannage des cuirs la tige et les feuilles ; 
ces dernières , convenablement séchées , sont , au rapport de 
Willich, un excellent succédané du thé. 

Mais ce sont spécialement les baies qui sont usitées dans 
l'économie domestique , dans les arts et dans la médecine . 
Très-âpres avant leur maturité , elles acquièrent en mûris- 
sant une saveur aigrelette qui plaU. Virgile les a souvent 
célébrées dans ses immortelles Églogues , et spécialement 
dans la seconde : paccinia nigra leguntur. Les habitans de 
nos cafupagnes les nomment rcùsins des bois , moretr..^ brim-^ 
belles; ils les mangent comme rafraichissans. Le peuple du 
nord de l'Angleterre est très-friand de ces baies , qu'il mêle 
à la crème , au lait , dont il fait des tartes , etc. 

L'astriction légère et le goût acidulé de ces fruits rendent 
leur emploi très-avantageux dauj les^ aâections scorbutiques , 
diarrhéiques et dysentériques. Tantôt on les admimstre telles 
que la nature nous les offre; tantôt on exprime le suc, avec 
lequel' on peut préparer xme espèce de limonade , un dif op , 
ou bien que l'on réduit en rob par Tévaporation. Flu8i«einrs 
médecins recommandent ces fruits desséchés et pulvérisés , 
à la dose d'un gros jusqu'à-celle d'une once , surtout lors- 
qu'il s'agit de i^rimer des flux immodérés ) d'autres les 
écrasent , ajoutent du sel marin , et font une sorte de cata- 
plasme antilaiteux y qu'ils appliquent sur le sein des femcaes 
en couche. 

Les baies de myrti4le soumises à la fermentation , avec 
uae certaine dose de sucre, foinrnissent une très-bonne li- 
queur vineuse. Les aubergistes s'en servent pour colorer , 
ak>iig«r , et même pour fabriquer de toutes pièces des vins 
qu'ils débitent comme naturels. 

Cette propriété colorante à^ baies de myrtille les rend 
fdrt utiles à l'art tinctoria^l, et même à la peinlure^ 

Plusieurs autres espèces d'airelle diffèrent seulement de la 
myrtille par quelques caractères botaniques ^ «nais Ven rap- 
prochent singulièrement par les vertus médicales et les usa- 
ges économiques. Il sujffira de distiiigoer4a canneberge , paC'* 
cinium oxycocus y L. • l'airelle de Cappadoce,Vaçr//z/tt/7? arc- 
tostapnylos , L. j l'airelle ponctuée, pttccinium pifis idœa , L. j 
l'airelle veinée, paccinium uUginosum , L. 

trée , et j'avoue que la véiitable origine du içot vaccinium est couverte pour 
mot d^un voile im^jénétrable. Est-ii permis de regarder le terme airelle oominc 
une ellipse de aigrelle , à cause de la saveui* acidulé du fruit ? 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

( Lafi^^âte est de grandeur natureile ; la peîiu bnmchm k dnUe npmtute 

Mit ntmemtdejleun) 

I. Calice et pistil, 
a. Gon^e entière. 

3. ÉUamines et pistil. 

4. Étaumie isolée, aothère perfoipée •■ toniiiiet , et répandant le pollen. 

5. Fruit coopétranversalcment. 



4. 
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XIL 
ÀLCANNA (i). 



Grec nUTpor f DioMondia? lttf^p«< «tl^VTTM , C. 

LfcusTmoM ACTrriAcuM LÂTiroLiUM ; Baobîa , flf r<c^ , 

lib. la, tecL 3. Tournefoft, das. ao, arbr99 monopé» 
^f-otin < ia/«,. 

LAW80VIÀ ivEaMisj ramit inermibui ; Unaié, dat* 8» oe^ 
iandrie monogjrnie, Juitieu, dut. 14 » ord. 9 , éolieaires^ 
Italien alciieniva , alcanhà. 

Espagnol. . . . ALHEn A oaiESTAL. 
Français .... alcauna ; iie^thé; Miam. 

Anslais ALCASHA j ALHERRA j BaOAD-LEATEO EOTTTIAV FEITET. 

Auemand. . . obiektalische alkawhe j iicvdiiolz. 
Hollandais . . oaiEHTAAL alkamhe ; eutptisciie noaoaouT. 

Cet arbrisseau, qui croit spontanément aux Indes-Orien* 
taies, en Perse, en Arabie, en Egypte, peut, à l'aide de 
qaelqiies soins, prospérer dans nos climats^ aussi le cultive» 
t*on dans plusieurs jardins d'Angleterre, et au Muséum 
d'histoire naturelle de Paris. 

Le henné s'élève à la hauteur de huit à douze pieds ^ son 
bois est dur, et l'écorce de son tronc est ridée. Ses nom- 
breux rameaux sont glabres , feuilles , légèrement tétragones 
vers leur sommet) les latéraux sont aigus , roides, quelque- 
fois piquans comme des épines. 

Les feuilles , longues- d'un pouce environ , sont opposées , 
ovales , entières , presque sessiles , vertes , glabres. 

Les fleurs sont petites, blanches ou d'un blanc jaunâtre, 
très-odorantes , disposées en panicules branchues et termi- 
nales. Le calice est glabre , persistant , formé d'une seule 
pièce quadrifide. La corolle se compose de quatre pétales 
ouverts) les étamines sont beaucoup plus longues que les 
pétales. 

Le fruit est une petite capsule globuleuse , divisée inté- 
rieurement en quatre loges , qui contiennent plusieurs se- 
mences anguleuses. 

Toutes les parties du henné ont une saveur âpre , amère 
et acidulé; toutes recèlent une matière colorante rougeâtre. 
Fourcroy dit que les Turcs et les Mores emploient la racine 
à titre de cosmétique ; il ajoute qu'on l'administrait autrefois 

(i) Les mots alcanna, alchenna, alhenna, henné, exprimicQt plus oa 
moins exactement le son par lequel les Orientaux désignent la plante dont il est 
id quefttlon ( tout le monde sait que al correspond à notre article le, la). Le 
nom générique lawsonia rappelle an culiivateor anglais distingué , Guillaume 
Lawson. 



L. 
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comme un remède danis les affections hystériques. Mais ce 
sont principalement les feuilles qui sont mises en usage. Le 
professeur Desfontaines atteste qu'il suffit de les écraser et 
de les appliquer en manière de cataplasme sur les endroits 
qu'on veut peindre» Forskaol assure qu'on fait sécher ces 
feuilles, et qu'on les réduit en poudre, à laquelle on ajoute 
un peu de sahle pour l'atténuer davantage. Cette poudre hu- 
mectée forme une pâte, avec laquelle les Orientaux, et spé- 
cialement les femmes , se teignent les ongles , et même le 
bout des mains et des pieds , quelquefois les cheveux , le 
ventre , et certaines parties du visage. Cette couleur «est si 
tenace , qu'elle ne se dissipe que par le renouvellement de 
l'épi derme j aussi la retrouve-t-on sur les momies conserv/ées 
depuis un grand* nomJîre de siècles. 

Le mindi épineux , Un^sonia spinosa , L. , n'est qu'une va- 
riété de Vinerme , A l'on en croit le célèbre- naturaliste 
Lamarck, dont j'emprunte souvent les excellentes descrip- 
tions; telle est également l'opinion de Colin Milne. L'habile 
jardinier Miller prétend, au contraire, que la lawsonia spi- 
nosa constitue réellement une espèce très^distincte , reniar- 
quable par plusieurs caractères tranchés , et notamment par 
de fortes épines implantées dans les aisselles des feuilles. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 

(JLa plante eu de grandeur naturelle) 

I. Fleor entière grossie. 
3. Calice. 

3. Étamines, pour faire ^r qu'elles sont insérées par paires. 

4. Frnît entier de grandeur naturelle. 

5. Fruît coupé horizontalement pour faire voir les quatre loges ; andeasus 

une des graines. 
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XIII. 
A L C É E. 

Grec liAK^xm folouinç j C* 

ÎALCEA j MALT A ROSE A j MALT A ARBOAEA ; Tulg. 
MALYA tosEA iJoUo subroUmdo'j Baohin, Ilim^ , lib. 8, 
sect. 5. Toornefort , clas. i , canaanif ormes, 
ALCEA nosEA -^ foUis sinuatù-angulosis } Linné, das. ]6 , 
monadekfkie polyandrie, 
AiTHjBA; Jussieu , clas. i3,ord. \^, maU^aeées. 

Italien alceaj malvarosa; malyoitb. 

Espagnol. . . . alcea j *malta real. 

Français,.», alcée^ mauye rose j passe-rose j rose tbeuière ^ rose 

TREiriiRE ; ROSE D^OUTRE-MER. 
Anglais BOLLTHOCK. ' 

Allemand. . • stockrose ; aBRBSTROss; uhotrosb j iiosEiÉPAfp£L. 
Hollandais. . ^ stoilroos. 

Cette plante bisannuelle , originaire de l'Orient , supporte 
très-bien la température de nos climats ^ Gérard l'a trouvée 
dans les forêts , sur les montagnes , et au milieu des rochers 
de la Provence australe. Elle a lé porl d'un arbrisseau , et 
fait Tomement des jardins par la beauté de ses fleurs , qui 
s'épanouissent vers la fin de Tété, et durent pendant une 
partie de l'automne. 

La racine est longue , pivotante , blanche. 

La tige s'élève à la hauteur de cinq à huit pieds : elle est 
simple , droite , ferme , épaisse, cylindrique , velue et feuillée. 

Les feuilles sont alternes, pétioléés, larges , vertes , ve- 
lues , lobées, sinuées; les inférieures sont arrondies, un peu 
en cœur à leur base ; les autres sont anguleuses , crénelées 
en leurs bords. 

Les fleurs sont fort grandes, ouvertes en rose, souvent 
doubles, de diverses couleurs selon les variétés, pli^s com- 
munément purpurines , panachées de blanc, disposées sur de 
courts pédoncules dans les aisselles supérieures de$ feuilles^ 
formant par leur rapprochement un épi lâche et alongé , 
qui termine la tige. Le calice est double , persistant, l'exté- 
rieur a six divisions. La corolle est formée de cinq pétales 
cunéiformes , connés à leur base, plus grands que le calice. 
Les étamines nombreuses , réunies inférieurement en une 
colonne cylindrique et coroUifère , sont libres à leur partie, 
supérieure , et soutiennent de petites anthères presque réni- 
formes. L'ovaire orbiculé est surmonté d'un style qui se par- 
tage à son sommet en beaucoup de rameaux ou stigmates 
sctacés et divergens. 
Le fruit se compose d'un grand nombre de capsules mo- 
4*. Livraison» 
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nospermes , représentant un plateau orbiculairie sur an ré- 
ceptacle aplati et muni d'un axe ou d'une pointe dans son 
milieu. 

La mauve rose recèle , ainsi que la plupart des malvacées , 
une ffrande quantité de principe muqueux. Les feuilles sont 
émollientes et adoucissantes comme celles de la mauve syl- 
vestre , qu'elles peuvent remplacer. Le docteur Gilibert a re- 
tiré de la racine, arrachée au printemps,, une farine vrai- 
ment nourrissante^ il ajoute que les racines dé mai, et les 
fruits avant leur parfaite maturité , donnent beaucoup de 
farine sucrée. Dioscoride , et après lui Sçhrœder, Spielmann , 
Hagen, ont cru les fleurs astringentes, et propres à arrêter 
les diverses sortes de flux , spécialement la dysenterie ; ils 
en ont fait des gargarismes prétendus toniques et détersifs. 
Pour moi , je pence avec Murray que ces fleurs agissent alors 
de la même manière que celles de mauve et de guimauve (i), 
pai'.leur qualité mucilagineuse. 

La tige de cette plante ofire une substance fibreuse et 
souple, avec laquelle on peut préparer àt^ fils , des cor- 
dages^ des tissus divers, et fabriquer un excellent papier» 

Au reste , Talcée ( de «âjc» , force , secours , remède ) doit 
être rangée dans l'immense catégorie des plantes qui ne 
justifient point le titre fastueux dont l'ignorance ou la préven- 
tion les a décorées. 

(i) Cav^iUeset Jussieu rapportent IWcea de Lihné au genre althœa. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

{La figure est moitié de la grandeiirnaturelle) 

I. DonUe calice dans lequel on voit le pistil. 

a. Corolle ouverte ; à la base de laquelle est attaché lé tube staminifôre. 

3. Frnit composé, plus petit que nature. 

4. Capsule isolée. 

$. Amande dépouillée de son tégument. 
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XIV. 



ALCHIMILLE. 



G/te AforroTtfJ^ier , €• 

{ixcatifiLLA TULOAftts ; Banhin , TliPH^f lib. 8, lect. 5. 
Toumeforty dtt. i5, fleuri à étamines. 
ALCHEMILLATVI.OARIS; Yb/iù tobutU ; Lïnoé, das. 4» f^ 
trandrie monogjrnie, Jmtieu , ciu. i4i ord. lo, rotacéct. 

Italien alcbimilla ; fiede di leome. 

espagnol.., . AL<)uiiiiLA ; pie de lboi comuh. 
Français. . . . a1chimii.le j pied de xioh. 

cinglais ALCHEMILLA 'y LADIE8 MAHTIE. 

AUemand, . . smAu j fkaiteiimaiitel ; helft. 
Hollandais, . siKArw; leecwereiauw ; ymovwEWMAifTEL. 

Cette plante vivace croit en France , en Angleterre , en 
Allemagne , dans les prés , dans les bois montagneux. Elle a 
reçu le nom à'alchimille , dit Linné, parce que les alchi- 
mistes, qui emploient la rosée de ses feuilles, en ont fait 
ua éloge pom|>eux. Elle est encore appelée pied de lion , k 
cause de la forme de ses feuilles considérées isolément , 
tandis que la manière dont elles sont unies , eC pour ainsi 
dire entrelacées , }ui a fait donner le titre de manteau des 
dames, 

La racine , qui s'enfonce dans la terre, en suivant une 
direction oblique , est assez crosse , dure , fibreuse , noi- 
râtre, et garnie de beaucoup de chevelu. 

Les tiges , plus ou moins nombreuses , sont grêles , cylin- 
driques , rameuses , légèrement velues , feuillées , et s'élèvent 
à la hauteur d'environ un pied. 

Les feuilles sont alternes : les radicales portées sur de 
longs pétioles; celles de la tige, plus petites et soutenues 
par des pétioles plus courts à mesure qu'elles s'éloignent 
davantage de la racine celles sont arrondies, et ont les bords 
festonnés ou partagés en six à dix. lobes dentés -, glabres en 
dessus, elles soût nerveuses et veinées en dessous; on re- 
marque des poils courts à leurs bords et sur leurs nervures ; 
les feuilles supérieures ont les stipules vaginales de leur base 
très-ouvertes , et comme frangées. 

Les fleurs sont petites , nombreuses , verdâtres , et dispo- 
sées en bouquets coiymbiformes au sommet des tiges et de 
leurs rameaux. Chacune de ces fleurs , dépourvue de corolle , 
présente un calice monophjUe, tubulé, persistant, et dont 
le bord plane est partagé en huit découpures pointues , alter- 
nativement grandes et petites , et ouvertes en étoile ; quatre 
étamines très-courtes , msérées sur le calice. 
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Le fruit est une graine nue , ellipsoïde, comprimée y ren- 
fermée dans le col du calice resserré. 

Toutes les parties de cette plante, et principalement la 
racine , font éprouver k Torgane du goût un sentiment d'as- 
triction remarquable^ et leur infusion se colore en noir par 
la solution de sulfate de fer. L'extrait aqueux a l'odeur de 
miel et la saveur acide-austère ; il est beaucoup plus abon- 
dant que l'extrait alcoolique : celui-ci répand une odeur bal- 
samique. 

On regardait autrefois l'alcbimille comme capable de re- 
médier au relâcbement , à la flaccidité du scrotum , du sein , 
et même de la vulve. On espérait trouver dans cette plante 
un moyen infaillible de rendre la fermeté , la fraicbeur à des 
organes flétris par Tâge , la maladie ou les jouissances im- 
modérées. On n'a pas craint d'assurer que la virginité, cette 
fleur délicate qu'un instant fane et détruit pour toujours , 
renaissait brillante d'un Aouvel éclat , moyennant quelques 
lotions avec le suc d'alchimilIe.Ce n'était point assez d'avoir 
supposé tant de vertus à cette plante : persuadés qu'elle 
était le spécifique de la raphanie , les Suédois lui ont donné 
le nom de dragblad. Malheureusement l'expérience n'a con- 
firmé aucune de ces merveilleuses qualités, et l'alchimille 
est employée rarement aujourd'hui. On ne peut cependant 
lui refuser la propriété astringente et vulnéraire , que sou- 
vent elle parait avoir justifiée dans certains cas d'ulcères 
internes, de leucorrhées, et autres flux chroniaues. Les agri- 
culteurs la considèrent en outre comme un excellent fourrage. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

{La figure est moitié de la grandeur naturelle) 

I. Racine horizontale, 
a. Fleur entière grossie. 
,3, Pistil. 

4. Graine de grosseur oaCoreUe. 

5. Calice faisant les fonctions de capsule , coupé Terdcakmau p«u iaire 

▼oir les deux graines qu^il renierme. 

6. Feuille radicale. 
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ALISIEB. 

Grec xp«TCI70< } ctpi « , Th^ophriftt« ? 

ÎAI.1II E7FIGIB, lanaio folio mafor; Baubia , Tlivd^ |lib. 1 1 , 
•ect. 6. 
CRATJEGVS , folio subrotundo , gerrato tuhikâ ineano , 
Toonielbrt , dM. 9 1 , ar6mj roêmcés. 
CKATjBCUS ÂMiA ifoiiiâ oi^û » îfioisû , jermcû , fuhtiis 
tomentosis ; Liiidc,'cIm. la, icosandrit digjrnie» JuMÎeu, 
das. i4t ord. lo , roêmcées. 

ItaRen cratego bian oo. 

Espagnol. . . alwez ; Almezo. 

^rancoû.... alisier; alizibi ; A&ism coMMaii ; alisick uAvc ^ 

AI.OVCH1ES. 

Anglais .... beam-tree; lote-teee j white leaf-treç. 
Allemand, . . elsbeerbaum. 
Hollandais . . lotusboom. 

Cet arbre , qu'on trouve dans \es forêts , particulière- 
ment dans celles des montagnes , et parmi les rochers , 
s'élève à la hauteur de vingt à trente pieds , et même davan- 
tage. Son hois est hlanc, dur, recouvert d'une écorcc gri- 
sâtre; ses jeunes rameaux sont légèrement cotonneux , et 
ses bourgeons oblongs , pointus et rougeâtres. 

Les feuilles sont alternes , pétiolées , ovales , inégalement 
dentées , vertes en dessus , et garnies en dessous d'un coton 
très-blanc. 

Les fleurs, qui s'épanouissent au mois de mai, sont blan- 
ches, et disposées en coiymbe aux cxtrcmîlés des rameaux. 
Chacune d'elles présente un calice monophylle , concave , 
ouvert, persistant, et dont le bord est partagé en cinq dé- 
coupures pointues ; cinq pétales arrondis , concaves , et in- 
sères sur le calice; les etamines insérées pareillement sur 
le calice , et un peu plus longues que les pistils. 

Le fruit est une baie globuleuse, ombihquée, couronnée 
par le calice , mArissant en automne , offrant alors une rou- 
geur éclatante , et contenant deux à quatre graines cartila- 
gineuses er oblongues. 

La blancheur et la dureté du bois d'alisier le rendent in- 
finiment précieux dans les arts : on en fait des poutres, des 
chevrons, des essieux, des fuseaux dans les rouages des 
nioulins ; les tourneurs et les menuisiers le préfèrent pour la 
monture de leurs outils. C'est probablement à cette grande 
ténacité que l'alisier doit son nom générique craiœgus ^ 
KfaicLiyùç , de Kf^TQ^^ force, et sa dénomination anglaise 
team-tree (arbre à poutres). Le mot alisier ou alizier recon- 
naît-il la même source , et vient-il de l'ancien terme français 



(44) 

aliz , qui signifie dur, compact, serré? Enfin, le nom spé- 
cifique aria dësigne-t-il un lieii , comme le soupçonne Théis , 
ou bien est-il une contraction de tLy^iA , agreste ? 

On peut, dit Lamarck, se servir avantageusement de Tali- 
sier, soit pour garnir les bosquets , soit pour faire des allées 
dans lès parc9» Lorsque le vent agite ses rameaux, il dé- 
couvre le dessous de ses feuilles, et Parbre paraît alors tout 
blanc : cet effet forme dans les plantations d'agrément une 
variété pittoresque. 

Les baies d'alisier , ou alises , parfaitement mûres , sont 
assez bonnes à manger. Elles servent à la nourriture de plu- 
sieurs espèces d'oiseaux , qui se rassemblent en troupes 
nombreuses dans les taillis. ou cet arbre croît abondamment. 
Les poules et les autres volailles de basse-cour ne sont pas 
moins friandes de ces baies. Séchées et pulvérisées , elles sç 
réduisent en farine propre à faire du pain ; on en peut reti- 
rer , par la fermentation , une liqueur spiritueuse. 

L'alisier greffé sur le poirier réussit à merveille, et mieux 
que sur tout autre arbre , sans en excepter le néflier , ce qui 
démontre une analogie , et en quelque sorte une affinité plus 
intime. 

L'alisier torminal , cratœgus torminalis , L. , est ainsi ap- 
pelé parce que ses fruits bien mûrs calment les tranchées 
(Théis), ou parce qu'ils les excitent lorsqu'ils sont encore 
verts (Fourcroy ).Du reste, ces fruits aigrelets et légèrement 
astringens, se vendent par bouquets dans les marchés d'Al- 
lemagne. Sçn bois est recherché, conune celui de l'alisier 
ordinaire, par les charpentiers, les menuisiers et les tour* 
neurs. 

L'aubépin, cratœgus oxyacantha , L. , forme des haies im- 
pénétrables , réjouit la vue et charme l'odorat par la beauté 
de ses fleurs , qui répandent un parfum extrêmement suave, 

L'azerolier , cratœgus azarolus , L. , très-commun en Lan- 
guedoc, diflere peu éje l'aubépin, si ce n'est par sa grandeur, 
et par la grosseur de son fruit acidulé. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

« 

(Plante réduite à la moitié de la grandeur naturelle) 

I. Fleur entière de grandeur naturelle. 

3. Calice coupé verticalement, afin de faire voir les deux loges de 
Tovairc , le stile et Tinfrertion des étamines. 

3. Fruit de grosseur naturelle^ coupé horizontaletnent , dans lcc|tiel on 

voit les deux graines. 

4. Graine isolée. 
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XYL 
ALKEKENGE. 



Gne f^pfXfOf AKiiUUtâtCùf ^ ^iAKtf. 

SOLAHOM TCsicASiUM ; Banfain , IliytCÇylib. 5, lect. i. 
ÀLKCKEirGi oFFicinARUM j Toumefofft, claf. a, injundi- 

ImUti J buUformes. 

7HT8ÂL1S ÀLKEKEHGi ; fotus gemuHs , iniegHs aeutU ; 
cauie herhéieeo, infemè submmosot Lionë, dos. 5, pen- 
Utndrie monogynie, Josiiea , dat. 8 , ord. 8 , solané€9. 

Italien ALCACHiirGi. 

Espagnol. . . ALKEKEWGE; ALQUEQ0Blf je ^ TEXIOÀ DE PERIIO. 

Français. . . . alkekevgb (i); coqoekbt. 

Anglais wihter-cherat. 

Allemand. . . judenkisschev. 

Hollandais. • blaes-kerssev. 

Cette plante vivace crott dans les vignes et les lieux om- 
bragés de la France y de l'Italie , de l'Espagne, du Japon. 

La racine articulée , jette çà et là des fibres grêles , qui 
rampent au loin. 

Les tiges , qui s'élèvent à peine à la hauteur d'un pied et 
denu , sont herbacées , rameuses , un peu velues , et présen- 
tent une teinte verte rougeÂtre. 

Les feuilles, géminées à leur insertion, et portées sur de 
longs pétioles , n'ont pas toutes la même forme ; celles-ci 
sont entières , celles-là légèrement sinuées ; quelques-unes 
sont obtuses , mais la plupart sont ovales et pointues. 

Les fleurs sont d'un blanc pâle ou jaunâtre , solitaires 
axillaires , soutenues par des pédoncules assez longs , moins 
cependant que les pétioles. Chacune d'elles offre un calice 
monophjlle, divisé jusqu'à moitié en cinq découpures poin- 
tues, devenant menibraneux , vésiculaire (a) , et acquérant 
une couleur rouge éclatante à mesure que sa maturité avance * 
une corolle monopétale en roue , à tube court , à limbe 
presque plane , partagé en cinq découpures larges et poin- 
tues - cinq étamines conniventes , moins longues que la co- 
rolle ; un ovaire supérieur , arrondi , chargé d'un style de 
la longueur des étamines , à stigmate obtus. 

Le fruit est une baie globuleuse, biloculaire, enfermée 
dans le calice enflé , et contenant plusieurs graines aplaties 

(i) Les Grecs tradaiseat ou imitent par le mot AhlKAKACof , et les Fran- 
çais par celui de alkehenge , le nom sous leauel les Arabes désisnent le coquereC. 
(2) L'alkekenge doit à ce renflement vésiculaire du calice , le nom générique 

phf salis (^VÇùiKlf , bulle, ampoule) , et sa dénomination française coqueret 
( fruit enferme' dans une coque }. 
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et réniformes. Cette baie , qui ressemble à une petite cerise , 
mûrit à la fin de l'automne, et même au commencement de 
la saison des frimas; aussi les Anglais L'appellent-ils cerise 
d*hiçer. 

Cueillies avec précaution , les baies d'alkekenge ont une 
saveur aigrelette ; mais il suffit qu'elles touchent le calice 
pour contracter l'amertume qui caractérise cette enveloppe. 
En Espagne , en Suisse , et dans plusieurs endroits de l'Al- 
lemagne, on sert le coqueret sur les tables, comme les au- 
tres fruits aigres. Dans certains cas , les médecins prescri- 
vent les feuilles , mais beaucoup plus généralement les baies. 
Tout à la fois diurétiques et anodines , elles peuvent déter- 
miner un flux abondant de l'urine, sans trop stimuler les 

' organes destinés à la sécrétion de ce liquide , ce qui les 
rend infiniment précieuses dans diverses affections des reins 
et de la vessie. Dioscoride les ordonnait dans l'ictère et 
dans i'iscburie ; il dit même les avoir employées avec sac- 
cès contre l'épilepsie. Arnaud de Villeneuve , qui reriiit en 
usage cette plante longtemps abandonnée , a dissipé par son 
moyen une ischurie rebelle à tous les autres secours. Huit 
baies de coqueret prises chaque semaine , ont suffi, au rap- 
port de Ray, pour prévenir les accès d'une goutte opiniâtre , 
et plusieurs hydropiques ont été guéris tn suivant cette mé- 
thode , qui a parfaitement réussi au docteur Gilibert. Ce 
praticien habile conseille non-seulement de manger le fîruit, 
mais encore de boire le suc simplement exprimé, et dépuré 
par l'ébullition , ou fefmenté avec du mont. James recom- 
mande l'application des feuilles et des fruits d'alkekenge 

' sur les érvsipèles de mauvais caractère. Je pense qu'il con-» 
vient de renoncter aux trochisques imagines par le poly- 
pharmaque Mésué, et vantés, comme lithontriptiques , par 
le crédule Lister. 

Dans certains pays on a l'habitude de colorer le beurre 
avec le suc de baies de coqueret. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

(La plante est réduite à la moitié de sa grandeur naturelle ) 

1 . Flenr entière pins petite que nature. 

2. Corolle yue du côté du ti/be. 

3. Calice et pistil. 

4. Ëtamine 

5. Fruit dont on a déchiré l'enveloppe calicinale. 

6. Le même coupé horizontalement pour faire voir les deux loges et la 

silnaiion des graines. 
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XVII. 
ALLIAIRE. 

Grec ÇMffm (t) ; Dioscoride ? 

▲LLTÀftiA ; Baoliiii , niy«(| , ]ib. 3 , Met. 9. 
BESPEitis ALUVM mKBOLEjTs ^ Tounurforty dai. 69 entei'* 
formes. 

^^^"^ « £HTsiM€M ALLUBTA \ foUis cordotU i Linné, clas. i5 | 

tétradynàmie siliquêuse.iaihïeù , dos. i3,or(l. 3, cru^ 
cifères. 
^ fizsPERis ÂLI.1A11IÀ ; Lamarck. 

Italien. * aLliàkia. 

Espagnol., . . aliaria. 

Français. . . . àlliaijie. 

Anglais sauce alose ^ jack bt tbe iiedge. 

Allemand. . . K.ffOBLAUCHKRADT. 

Hollandais . . look-kruid f tooic zonder look. 

Cette plante vivace , très-commune en Europe , croît dans 
ies lieux couverts et humides , le long des haies , dans les 
prés y sur le bord des fossés. 

La racine est blanchâtre , et a la forme d'un petit navet. 

La tige , qui s'élève à la hauteur d'environ deux pieds , 
est tantôt simple, tantôt légèrement rameuse, cylindrique, 
un peu velue à sa partie inférieure , lisse à la supérieure. 

Les feuilles sont alternes , pétiolées , cordifonnes , den- 
tées , vertes et glabres des deux côtés : celles qui occupent 
le bas de la tige sont beaucoup plus obtuses , réniformes , 
crénelées , et portées sur de plus longs pétioles. 

Les fleurs , qui s'épanouissent au printemps , sont petites , 
blanches , soutenues par de courts pédoncules , et disposées 
en grappe terminale. Le calice est formé de quatre folioles 
blanchâtres, linéaires, droites , conniventes , caduques. La 
corolle présente quatre pétales obtus , ouverts en croix. 

Le fruit est une silique longue d'un pouce et demi, grêle , 
quadrangulaire , bivalve , biloculaire , à loges poljspermes , 
et conservant à son sommet le stigmate. 

Toutes les parties de Talliaire, et plus spécialement les 
feuilles , ont l'odeur ^'l le goût de 1 ail. Cette odeur et ce 
goût , que la dessiccation affaiblit considérablement , soat 
tellement prononcés dans, la plante fraîche , qu'ils se com- 
muniquent au lait des vaches , des chèvres , dont Talliaire 
excite l'appétit, et même, selon quelques observateurs, aux 
œufs des oiseaux. 

Cette crucifère faisait autrefois partie de la nourriture du 

(1) De ÇKopoi'ov ou ^KOpS'ov , aiJ. 
5." Livraison. 



(48) 

peuple , qui la mangeait en salade , ou écrasée sur le pain 
avec du beurre. 

Si les anôiens médecins ont f;^it un éloge trop fastueux de 
l'alliaire , les modernes l'ont beaucoup trop négligée. £He 
partage bien certainement les propriétés antiscorbutiques 
reconnues aux siliqueuses. Des observations multipliées re- 
cueillies par Fabrice de Hilden, Camerarius, Cbomel , 
Boerhaave , semblent démontrer que les feuilles cbntuses ou 
le suc de l'alliaire , appliquées sur des ulcères sordides , 
gangreneux , carcinomateux , ont déterminé tant&t une sup- 
puration louable , tantôt une amélioration très-sensible , et 
par fois une guérison complette. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



(La plante est réduite a la moitié de ta grandeur naturelle) 



I. Floir entière , grossie. 
3. Calice. 

3. Pistil et étamioes. 

4. Fruit oa silique ouverte , de grandeur naturelle. 

5. Le même coupé horizontalement. 
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XVITI. 
ALOES. 

Crée AhOll* 

{jlloe vqlgaru i Banbin , TTirA^ , lib. 7 , aecc. 5. Tonrnei* 
fort , das. 9 , iiUacées. 
ALos FK&poLiitTA \Jlontus p^duneuiatU , eernuis, eoiym* 
' bottM , utbe^rùnJncis ; Unaé , dat. 6 , hexandHie mono* 
gynie, JuiMeu, dat. 3^ ord. 6» asphodàtti» 

Italien IXOB. 

Espagaol.^,^ àsMEy zabila. 

Français. . . . ALoàs ; ÀLoàs PSKVOl.nL 

Anglais aloe ; Aloes. 

AUemand. . . aloe. 

Hollandais, . au». 

Originaire de l*Afriqne , Faloès a ëté transporte en Asie , 
ea Amérique , en Espagne , en Sicile , où il s est naturalisé 
et peut croître spontanément. 

La racine de cette plante yivace est cbamue , brun Atre ^ 
jette ça et là des fibres nombreuses , et pouàse une tige qui 
ne s'élève guère qu'à un pied de banteur. 

Les feuilles sont épaisses, longes de sept àbuit pouces, 
larges d'environ trois ponces vers leur base ^ ovales poin* 
tues ; amplesicaules et comme perfoHées , parsemées de ver- 
rues blanchâtres ; bordées de aents épineuses , comprimées^ 
et assez semblables à des dents de brochet. 

Les fleurs , légèrement pendantes , sont disposées en co^ 
lymbe sur une hampe simple , cylindrique , chargée de pe- 
tites écailles nombreuses , et partant du centre des feuilles. 
Le calice est monopl^lle , tabulé , presque cylindrique , of- 
frant six petites découpures sur son Kmbe , qui est de cou- 
leur verte , tandis que tout le reste de son étendue est rouge- 
orangé : ies étamines sont légèrement saiHantes hors du 
calice. 

Le fruit est une capsule oblongue^ marquée de trois sil- 
lons , divisée intérieurement en trois loges , qui renferment 
des graines demi-circulaires , anguleuses , aplaties. 

L'aloès occupe un des premiers ran^s parmi les plante^ 
succulentes ou grasses. C est principalement pour extraire 
' ce suc dont il est imprégné ., que l'on cultive l aloès au Cap 
de Bonne-Espérance , à la Jamaïque , à la Barbade. On fait 
communément des incisions à la base des feuilles , où elles 
ont plus d'épaisseur. Le suc jaune-verdàtre qui coule abon- 
dansmentj est soumis à la dessiccation, tantôt par la simple 
exposition au soleil , tantôt à l'aide du £eu. Il forme alçjrs 

5 " 
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des masses brillantes , comme vitreuses , demi-transpareirtes ^ 
désignées sous le titre d*aioés ^ucaotrin (i), que le vulgaire 
nomme* quelquefois , par corruption , chicotin. 

On coupe par Iragmens les feuilles qui ne disfUlent v\n$ ^ 
et on les fait bouillir dans une certaine quantité œeau. 
L'aloès qu'on obtient par ce procédé est moins |>ur ) sa sur- 
face est moins brillante^ sa couleur, plus foncée, se rap- 
procke de odle dufote, ce qoî Im a raki le nom à*aloés 
hépatique (4). 

Enfin , l'on sonmet a une nouvelle ébidlî(k>n le dép6t 
laissé par les feuilles qui ont fourni Taloès Hépatique ; on j 
ajoute divers coips étrangers , soit pour en accroîtrère vo- 
lume , soit pour en augmenter le poids. Aussi n^en résulte- 
t-il qu'une masse noirâtre , souillée d'impuretés , et d^tioée 
exclusivement à la médecine vétérinaire , conmie llndique 
son nom i aloès cabalUn, 

\ "Les procédas qu'on vient de décrire sont les plus usités ^ 
mais ils ne sont pas lés seuls : ils éprouvent quelques modi- 
fications dans les divers pa/s où l'on extrait l'aloes. 

Est-ce réellement la même plante qui donne les trois sortes 
de sucs 'y ou bien sont-ils extraits de différentes espèces ott 
variétés d'aloès 7 Cette dernière opinion semble confirmée 
par le témoignage de plusieurs savans voyageurs. On con- 
naît depuis quelques années une quatrième sorte d'aloès , 
plus brillant , plus transparent que l^s trois autres , et qui 
pour cette raison est appelé aîaès lucide : on le retire , au 
Cap de Bonne^Espérance , de l'aloès en épi ^ aloe spicata , 
de tii,unberg (5), 

Le suc gommo-risineux de Taloès exhale une odeur parti- 
culière , pénétrante , presque nauséabonde. Il agit avec au- 
tant de promptitude i|ue d'énergie sur le tube alimentaire , 
et av^c une sorte de prédilection sur la partie inférieure de 
ce canal ; aussi dëtermine-t'il des coliques et le flux hémor- 



(i ) Cetée dénonmiation a Imh oertMncaent 4té donnée à l'aloèi le ploi pnr , 
jpMoe qpVnii le àraii QEi||iB«reaMnâ de Hle Soooiora. L'étymolo^ hatardée fiac 

Gonlin est «eoplétemem cidieaie : kt Qrecs , dît-U , avaient appelé r»Jca»Ter , 
aenUâUe à une figue, ce eue qu'on leur apportait en larmes. 

Quant au terme alœ , il est évidemment rimîtation da mot arabe qui dé- 
signe la même substance, et ne vient point de AhS ^ AK9f , se!, mer, & cause , 
de Sa salVehr On de son habitation , comme l'ont préleadd qodqnes étynolo- 
gistes. • . 

.(3) BapgatÈBt cette désômioatîon k la propriété dont jouit Taloès hépatique , 
. de guérir les maladies du £cBe, c'est un vice oe raisonnenoent trop palpable pour 
exiger une réfutation. 

(3) Voyez Tekcellent mémoire de Jean-André Mnrtay ttr Vmoh, dbne la 
'«ecMid volume de ses O/^Meciife^.' • . 
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iTMdal chtz la pkqpatt de ceoK tf^ en font uMige , ce qm doîi 
Tendre le médecin très-circonspect* Administré p^r un pr*» 
^cien jadiciettx , Faloès pent siofpnlièreaent fey^iser le flux 
xnenstruel dans les cae de dysménorrhée. Doué d'une extrême 
amerloaie yil parait convenir dans les affection a vermineuses , 
4{U0iqtae l'^pésience ail trop rarement oonstnté cette pro- 
priété. 

L'aloes n a pas besoin , pour manifester son action , d'être 
porté dans les voies digestives. Il suffit de l'applioner à 
la surface dn corps , sons fermé d^emplàtre , de Itniment» 
Quelques grains de cette substance introduits dans un fou- 
ticule , quelques gouttes de teinture aioéttque versées sur des 
4»5 caAîés y ont agi su^ toute l'économie , et spécialement sur ^ 
les intestins. 

Qnandl'aloès doit être pris à l'intérieur , il convient presque 
toujours de le dissoudre dans un mucilage , on dans u» 
jaune d'ceaf , pour modérer sa violente âcreté : les acides 
et les alcalis possèdent bien plus éminemment encore ce pré» 
«ienx avantage. . 

L'aloès entre dans un'e foule <^e préparations pharmaceup* 
tiques y telles que le baume vert de Metz et celui du Com- 
mandeur^ les ckvers élunrsd^ propriété; la teinture sacrée^ 
l'électuaire biera picra^ le^ extraits maerocostin etpanchy- 
magogne ; lés pmAé^ angétiques , cachectiques , apérttives 
de Stablf l'onguent d'arthauita , etc.U est un des ingrédieas 
Jfes plus utiles à f imbaUamation des cadavres. 

Sx Faloès fournît à la- médecine un de ses puissans se** 
^ours , il n'est pas employé avec moins de succès dans les 
arts et dans Téconoinie domestique. 

Les feuilles épuisées de leur suc forment un très -bon 
buùier* 

On prépare un vernis ^loé tique , qui met à Fabri des in-' 
sectes y les meubles , les lits , les collections d'histoire natu- 
relle , et préserve les vaisseaux ainsi que les digues du re- 
doutable taref nàpoK 

Le docteur Charles^uillaiime Pœrner a obtenu une belle 
couleur brune par la simple immersion d*uiïé étofiSd de lainef 
dans une décoction d'aloès^ 

Jean Fabbronr , savant distingué de Florence , fait avec 
l'aloès succotrin une teinture qui communique à la soie , 
'sans If secours des mordnns , une couleur violette très-so- 
lide. Le même suc, épaissi convenablement, offre au peintre 
en miniature une beÛe couleur transparente. 

Plusieurs espèces d'aloès s'élèvent beaucoup , et poussent 
des feuilles très-amples , qui sont par fois imprégnées d'un 

■ 5.. ■ • 
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^uc doiicéÂlre; on peut fabriquer avec ces plantes divers tis< 
sus , notamment des cordages très-forts et presque incor- 
vuptibles } on peut aussi en retirer une liqueur lermeirtes^ 
cinle , plus ou moins propre à servir de boisson. 
- Quant à ces aloès énormes , qui , selon le récit des voya- 
geurs, fournissent 'à certains peuples; et notamment aux 
Mexicains, presque tous les besoins de la vie ^ poutres/ 
solives f tuiles , pieux , haies impénétrables , vétemens , ha- 
macs, cordes darc , ligne à pécher, papier, vin, vinaigre, 
miel, etc. , il. faut généralement rapporter ces végétaux si 
utiles au- genre agapé , très-voisin de l'aloès-, avec lequel il 
a longtemps été confondu. 

U ne sera peut-être pas superflu «l'observer que IVloès' 
jouit d'une grande estime , et même d'une sorte de culte 
che^ les Manométails , et surtout chee les Égyptiens / qui le 
font servir à leurs cérémonies religieuses. 

DTTPÙT (ftuUlaoïne), cb Utsa rutEA-iiirs, JoannisMésue , medici prœstaatis^ 

simi , aloen aperire ora venarum, aliaque simiîia non pauea tUcendaf* 

mduenian Joannan J^aruwdum, et Leonardum Fuchûum y oUosque 

neotericos mullos medicos , defensio , ad simplicium, medicamerUorum 

Jacuhates noscendas non parùm utUis ; in-8o. Lugduni , iSS^. 

GIOTA.NE ( Jean) , en latin joannius. De piiularum ex aloe cum sueeo rosa- 
rumutUitatUfus liber; 'm-'^o, Patai^iy 1611. . 

MiNOERER (naimond), Alœdaruan marocostinum , etc., ia-ii. Augustœ 
P^mdeîicorùm , 1696. 

MARCQuis ( GuiUaume }, Aloe ntorbijUga , in siOUtaiis cpnsetvcuionem cori" 
cinnata;var~i2,AntferDiœit6^S. ■ ' 

MARTiHEz i>B LBACBE (Miciiet ), Z>u^utatû» dc vcfd et légitima alœs elec^ 
tione^juxta Mesues textum , in duos sectiones dù^isa ; in-ia. Pompeio^. 

poli , i644> 
BEIER (Godefroi), De aloe, Diss'. inaug, prœs. Joan, Anu Fdderici; 

■in-4°. lekœ, 1670. 
lAcoBi (chrétien). De alœ, Diss. inaug. prœs» Joan. Henr. SchtJzei 

in-4°< Altdorfii , 1 7^3. 
TAN LIS (cautiei'}, De aloe, Diss, in-4^- Lueduni Batat^prum , 174^* 
BOSCH ( Jean-David ), De aioelicorum abusu in hœmorrhoiâïBus , Diss. ïn'^^. 

Maiéurgi,if]Si. 
TnuvBERG (charles-pîerre), De aloe, Diss, inaug, resp, Hesselius ; in-4^. 

Upsaliœ, 1785. 
GALLETTi ( Felix^venance-pascal ) , De aloe , Diss; inaug. in-^4°* Taurini^ 

ijul, 1811. . 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 
{La figure est réduite au quart dé sa grandeur naiureOe ) 

1. Fleor entière^ moitié grandeur natnrelle. * 

a. Étamines et pistil. 

3. Fruit entier, moitié grandeur naturelle. ^ 

4. Le 0téme-€oupé horizontalement. . , 
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XIX 

AMANDIER. 



€nç tffOf^J^AAM^ (^myi'êDJi; illJLVyfAKOf^ 0Lfiatyl4^t 

AMYGitâtus SATiYi. et BTLTESTmit \ Baobin , rilVA^ ^ 
lib. II , aect. 6. Tooroefort , dat. ai , arbres roêoeée. . 

i^o^ / Amtgdalus coMMvnis if olinrumserraturU Ujfimit glandu^ 

lasis ; floribiu sessiuius ^eminis ; Linné , das 13 , ioo- 
sandriemonogfiûe. Jouiea , elafc 14» ord* 10 , nuaêéew* 

Judien. ..... w aitooklo^ 

EspagnoL, . . ALinEVftâo. 

Français^, . . amavdieb. 

Anglais almohd-tiez. 

'Awsmand, . . MAvrDELBAVM. 

JBoilandais, . . aman delboom,. 

iPoloitais, . . . mG&AL. 



Originaire de l'Asie et de TAfrique septentrionale , Taman^^ 
dier croît abondamment dans tous les climats tempères : on 
le cultive surtout en Espagne , en Italie et en France. C'est 
m arbre qui s'ëlève à la hauteur d'environ vingt pieds. Le 
tronc est conimunément raboteux , couvert d une ëcorce 
cendrée et gercée^ celte des jeunes rameaux est lisse et d'un 
vert clair. 

^ Les' feuilles sont alternes , portées sur des pétioles longs 
d'un pouce , étroites , lancéolées , dentées en leurs bords , 
tes dentelures inférieures glanduleuses. 

Les fleurs sont sessiles , quelquefois solitaires , plus sou^ 
^ent géminées , éparses le long des rameaux. Elles ofirent 
un calice monophylleyà cinq découpures obtuses; cinq pé- 
tales, également obtus, ouverts en rose, de couleur blancne, 
avec une teinte purpurine plus ou moins foncée vers leurs 
onglets ; une trentaine d'étamines attachées aux parois inté- 
rieures du- calice ; et moins longues que la corolle, un ovaire 
supérieur, arrondi, velu, surmonte d'un style simple j et 
terminé par un stigmate légèrement capité. 

Le fruit est un drupe verdâtre , ovale, aplati sur les côtés , 
composé d'un brou médiocrement épais , ferme , peu succu- 
lent , et recouvrant un noyau ligneux , sillonné , et comme 
gercé à sa surface (f). Ce novau renferme une amande 
oblongue , blanche , tendre , huileuse , et d'une saveur douce 
ou amère, selon les variétés de l'arbre dont elle provient. 

L'amandier a été mentionné par les écrivains ae la phns 

(1) C'est probablement de là ^e diéme le mot omygMiu, de «K/^^*' j 
gerçure , plutôt que de tt^V^MIV y traire , exprimer du lait. 
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tiaate ai^quifé, iSfoise, Thëophrasté, ï)ioscoride; Itriûff^ 
porté en Europe à des ^oqu^s plus ,oa moins rapprochée»' 
de nous , à peine était-il connu à B onie du temps de Catôn , 
qui donne aux amandes le nom de noijc grecques. Son in- 
troductixm en Angleterre ^ date, selon Forsyth ^ de 1570. 

En France , nous cultivons l'amandier d ans les champs (i) r 
et souvent dans les vignes , auxquelles il ne nuit pas seusi>' 
Iblement. 11 sert pareillenient à orner les vergers et les bos- 
qiiets f par rélégance de Stom port , Ja légèreté d^ son feuil- 
]age , et surtout par le spectacle agréable de ses ram^eaux ^ 
couverts de jolies fleurs dès le coni^mencemeat de mars. On 
le multiplie /soit par la sémination du fruit, soit par la 
greffe sur des individus de la même espèce,, sur djès pru^- 
niers , ou sur des pêchers. 

Quoique le bois d'amandier soit dur, et par fois teint d'as- 

' aez belles couleurs , il est rarement employé. La gomme qu'if* 

distille est très-blanche , trè^-pur^ ^ ejfc entuarçi^^enf Si^niblàble' 

l^our les propriétés ^ la plus Sel)j9 gooMne arabique ou adrar' 

gant. 

Les feuilles de ramaA4ie;r font ipangées .avec plaisir par 
tous les bestiaux : elles s.oxit pour je;i^^ vn^ jS^celIe^Hie njom^ 
iriture, et le^ en^raisS-eDjt en très-peu de tei^ps^ Pilées et 
animées avec un peu d'eau-de-vie , elles détergent, ayivent- 
]e$ ulcè;-^^ sa|ii,eux^ icboreiuL, c^cpèthes, ainsi que Ta ob^ 
serve jM. ^ifza^d. 

\ Fourcroy présumé que tes feuilles et S)frt(Hit Ijes ^eurs de 
fan^andiér , s.eraient purgatives con;mie Cjelles .dn pêcbcr. 
Hais la partie .é^iffe^UQ^ent uti}e de jcet aF)>i'e est çpp frui^^ 
dont les usages son^aussi .intére3$an$q^ variés. Les a^aj^d^s^ 
douces spQt servies vertes et sècbies sur.^s tables» On en 
fait des gâteaux, d.es biscuits , deç p^j^^sèp^ins , à^^ mac.a^ 
rons , des dragées , de$ praHae$ . 4» nouga , .et .loutres sucre- 
ries j on en prépare u»e espècie op ^}iQc/^)9t ; on les tprl^éfie* 
Î>our le$ ^éler au café en diverses pi'oporjtiQA$; jeUes ;sDnt 
a base des émulsioçs (an)And^, Uit aamaoïdes, loocb), 
et du sijpop 4'orgéat, daD$ lequel 0^ foijt entrer xiofi certaine 
•quantité d'amandes ajc^ère^ , pour le rendre plu$ savo^r^nx. 
La pàl^e d'anjiandes doit éire raiogée dni^s le pf.ti^ i^ombre 
des c.Qsm.étlques i^oQcens. L'h^il^ d'ama^t^deis aouce^ j^ijte â 
froid , et nom.mé.e huile pierge ,• ne mérite ni }ps éloges pojKiK 
peux, ni les critique;» sévères qu'oïl en a faits. S>^ns Ta regar-^ 
der con^e le meilleur des purg;ijLij[s et le plu^ pui^i^^nt (le» 



(r) Tritieeas inUr stct moUù antfgdala messes. 



(55) 

«Dlîcloles, }e ne crains pas d'affirmer, d'après nu propre 
expérience , que cette huile administrée tantôt seule , tantôt 
unie au sucre, an jaune d'œuf, à des substances mucilagi* 
neoses , a souvent allégé des toux violentes , dissipé des co- 
liques cruelles , et caimé les symptômes affi*enx de Fempoi- 
sonnement* 

Les amandes amères sont nuisibles et même mortelles 
pour plusieurs quadrupèdes et pour la plupart des oiseaux 
domesticpies. L'eau qa on en obtient par la distillation est 
un poison pour tous les animaux , et plus encore Fhnile vo- 
latile qu'elles fournissent en très-petite quantité par le même 
moyen. L'huile exprimée d'amandes amères n'a pas plus 
d'amertume que celle extraite des amandes douces ^ elle 
offre même l'avantage de rancir plus difficilement t du reste , 
elle' n'a point de droits à la préférence, pour ainsi dire ex- 
clusive 9 que lui accordaient les anciens médecins. On a 
prétendu que pour se préserver de l'ivresse , il suffisait de 
manger préalablement cinq ou six amandes amères , et 
Platarque en rapporte un exemple notable. Cependant des 
observateurs digues de foi ont remarqué précisénaent le con- 
^aire (Squarcialupi'). 

aEGiiZK(jeaii>ulnc), Dissertatio hotamico-meâica inaumara&s amjrgdaia^ 
rumfructus tuuUysin exhibent ; prasê. Tkeodor, Zwinger; ifi-4°- Bati" 
leije , 1 7o3. — Reimprimëe en 1710, dans le faêciciUut Dluenatioimm 
rn^J&Jrum de Zwion»-. 

ji7CH(Genxiain-paar), De genuino armrgdaiarum usu in metUcind, Viss. 
inaug. resp. Vffeln; îii-4^. Eifordiœ , i^SS. 

BAAiEs ( rierrer Jean-André ) , De tanygdali» et oleo 4anaranim œtheneo , 
£pi$t, gratul. m'^^,.Lipsiœ f a augutt. 1776. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

(La plante est un peu plut petite que nature) 

7. Rameau de fleur de grandeur naturelle. 

a. Calioe coopé yerticalenient par la moitié, pour £iire voir le pistil, 

Pinaertion des étamines et des pétales. 
3. Pistil grossi dont oÀ a enlevé une partie de roraire , pour faire voir les 

deux ovules qn^il rienfenae. 
4* Fruit dont on a enlevé la moitié du brou , aGn de laisser à découvert la 

. partît osseuse de Pamaiide. 
5. Amande mise h. nu. 
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XX. 



AMOME GINGEMBRE. 



Grec {tyytCef ^ IfyyiCtpi ; ^tyyiCtpif ; ^vyyiCtfif. 

(ZIMPIBB&I, ZiHOlBERI \ Piioe. 
XII6IBK&; Banhm, tltfA^ | lib. i , lect. 6. 
▲MOMUM zi tiGïBEm y teapo nudo , tpicd ouatd; Linn^ ,^aB. %, 
momuidne monogfnie. Jiuiiei] , das.4» ofd. a , haiisien. 

Italien, zehzekoj zerzetsao^ ze>zote&o j gengioyo. 

EspagnoL . . . gehgibre. 

Français .... ciirGEMBaE ; amoiie givqbmbke ; amomb des ibdzs, Lamick.- 

Anglais gihgeb. 

Allemand. . . ingweb $ ibobib ^ imbeb. 

Hollandais . . gembeb. 

Polonais, . . . imbieb. 



Cette plante vivace croit abondamment aux Indes orien-^ 
taies, qui peuvent être regardées comme sa véritable pa- 
trie (i) : on la rencontre cependant aussi d^ins T Afrique 
occidentale , et dans quelques parties du nouveau monde (a). 

La racine est tubéreuse , noueuse , de la grosseur du doigt ^ 
tendre, blanche on rougeâtre en dedans , et d'une couleur 
pâle ou jaunâtre en dehors. 

Elle pousse trois ou quatre tiges stériles, simples, cylin- 
driques , feuillées , hautes de deux ou trois pieds. 

Les feuilles sont alternes., ensiformes^ elles ont six ou 
sept pouces de longueur sur un pouce et demi de largeur ; 
leur surface postérieure est partagée longitudinulement par 
une nervure mitoyenne très-saillante , et a«\ beaucoup de ner- 
vures latérales fines et obliques. 

A côté des tiges feuillées naissent immédiatement de la 
racine quelques hampes écailleuses , qui acquièrent à peine 
ua pied de hauteur ^ elles portent chacune à leur sonuuet un 
épi ovale , ressemblant à 1 extrémité d'une massue , et enï* 
briqué d'écaillés membraneuses, concaves, d'abord verdâ- 
tres , ayant leur pointe d'un blanc jaunâtre , et ensuite d'un 
beau rouge. Ces épis sont d'une grande beauté , et rpnfer* 

(1) D paraît qae le gingembre, trèsKXNnnmo daoi les montagnes dti pays de 
Gingi , à. Touest de Pondichéri , a reçu de lÂ ton nom arabe, qii*on retrouve plus 6a 
moius altéré dans tontes les antres langues. Quant an mot générique amomwn , 

3 est formé de st privatif, et fMSlMÇ , impureté, souîUure ; partie que Vamomum 

da Grecs , éi(JLed[AOV , éjfaît regardé comme un antidote. 




•poDtanement 

tivé aux Antilles avec le'j^us grand 

k V^enier à la NouyeUenEspagnc. 



tuent pinsiears fleurs jaunâtres , qui s'épanouissent successi- 
vement, et passent dans le court espace d'uQ jour* 

La corolle estmonopëtale , et a son limbe divisé en quatre 
parties inégales , dont une trës-longue , droite et un peu 
concave, imitant une lèvre siq^érieiire; deux Utérateç, pe-^ 
tites, étroites et ouvertes; et une inférieure un peu courte, 
large , bifide , bprdée de rouge , et parsemée de points 
jaunes* 

Le fruit est une capsule ovale, triangulaire, partagée en 
trois loges dans son intérieur, et renfermant plusieurs graines 
irrégulières , noirâtres , d'une sayewr aronuitique , amère et 
d'une odeur agréable (j). • 

Le gingembre a besoin du secours de la cuHure pour être 
adapté aux usages économiques et médicau:ip, On peut le 
propager par les graines ; mais il est infiniment préférable 
d'employer les racines , que Ton coupe par tranches , et qu'on 
enterre au commencement du printemps* Les fleurs s ëpa-r 
nouissent au mois de septembre, et la tige mcRirt en dé- 
cembre. C'est au mois de janvier suivant qu'it font arracher 
les racines ;' car si l'on attendait davantage, elle» devien* 
draient fibreuses. Obtenues de cette manière , les raeines de 
gingembre conservent eneore une saveur acre et une odeur 
aromatique très-pénétrante , ce qui n'empêche pas les In- 
diens de s'en servir généralement pour renansser le goèt de 
leurs bouillons et de leurs ragoÀts ; ils mangent même 
en salade ces racines vertes coupées par petits morceaux 
avec d'autres herbes assaisonnées de sa, d'huile et de vi- 
naigre* Oirpeut à l'aide de macérations , de digestions et tie 
décoctions répétées , enlever au gingembre une grande por*- 
tion de son acrimonie native , et en préparer dés confitures 
excellâtes* 

Les racines destinées pour l'usage médieinal scmt net-^ 
toyées , desséchées avec oeaucoap de soin , et re€;[>uvertes 
d'argile ou de chaux, pour les ipréserver des inseetes ; on a 
coutume de préférer celles de la Chine , qui sont moins fi«* 
landrenses. 

Le gingembre est un stimulant très^énergique , qui peut , 
dans certains cas , remédier à la faiblesse des organes di- 
gestifs.'Les Anglais le font boiiillir dans la bi,ère , qu'il rend 
))eaucoupplus tonique. Les Jiabitans de la Thuringe prennent 
après dîner, poi^r fqiciliter la digestjpn , une itr^nche de 
pain qu'ils saupoudrent de sel,, de gin^en^breet di9 carvi. 

Quelques médecins ajoul(&at d^ gingieiiEibria #u.x pMrgatifs 

{ i) Toute la partie (kscriptiyc est due au profeAMur Lanarck. 



(5ô) 
païut en angmenttr l'aetivilé^ Mnrray le croit plas propre k 
diminuer les nausées et les tranchées. 

C'est dtns les affections catarrhales chroniques surtout, 
eue le gingembre ino parait indiqué , soit en pondre avec 
du sucre y soit en infusion, en confiture, soit ennnà titre de 
masticatoire. Toutefois cette racine est bien déchue de son 
antique réputation : comme épice , elle est presque univer- 
selleipent remplacée par le poivre, qui, dans la plupart des 
cas , pourrait ésalement lui être substitué comme moyen 
thérapeutique* Ajoutons que parmi les. préparations médica- 
menteuses dont le gingembre fait partie , les unes sont de 
jour en jour plus rarement employées , telles que les élec- 
tnaires diasatyrium et' caiyocostin , le mithridate , la tbé- 
liaque, la confection haaech , la bénédicte laxative , le» 
trochisques d'alhandal , etc; les autres ne doivent point au 
gingembre les propriétés dont elles jouissent^ tel est, par 
exemple , le diascordium« 

Quoi qu'il en soit , plusieurs espèces Samomum ne méri- 
tent pas moins que le gingembre d'être signalées. 

!<*. Le gingembre sauvage, amomwn ze'rumbet, L. dont 
la racine a un goût moins brûlant, moins aromatique, et 
une odeur moins forte que le gingembre commun. 

2<^. Lie cardamome , amomum cardamomum , L. amornum 
racemosum, Lamarck/ se distingue par son fruit, qui est 
une capsule trivalve, striée, partagée intérieurement en trois 
loges qui renferment chacune plusieurs graines anguleuses 
roussâtres ou brunes* Ces graines contuses exhalent une 
odeur suave ^ elles ont une saveur aromatique , légèrement 
amère , même un peu camphrée , cependant très-agréable. 
Les Indiens en mêlent au bétel, et trouvent qu'elles faci» 
litentla digestion. Elles étaient naguère encore administrées 
fréquemment par les médecins , cooune toniques, échauf- 
fantes , stimulantes* 

5<*. La graine de paradis , nommée aussi melegtiette on 
maniguette , amomum granum paradisi ^ L. , est regardée 
par Lamarck comme une simple variété du cardamome , 
dont elle ne difiere, suivant cet illustre botaniste, que par 

la plus grande largeur de ses feuilles. ' 

• 

Il 1IITIHEU.I (François), Ragionafnenii sopra l'amomo eealamo aromaUco^ 
di malacca d'India; c'est-à-dire , Discours sur Tamomc et le roseau ai orna* 
tiqoe deMalaca dansflnde^ in-4°. Venise, i6oi. 

Vn anonyme écrÎTic contre cet opuscule : Giuthzio sopra i ragionamenti 
di Cecckino MartineUiy ctc,in-4^. il/an£owi, i6o5. 

ftAR<H;NA(ificolas), en latin maronea, DisceptaUo de amomo vetenun^ 
»we commentarius in iracUUus Dioscondis et Plmii de amamo ; ia-4°' 
BasUeis, i6od.«-Ttaduit eo italien par François Pona , etc. 



<6o) 

^AHEiv ( jtan-fiaiptrd ) , D0 eardamomU , i>tf#. inaug. pngi. Rudolph, Gut^ 

Crause, ; ia-Ao. lenœ, 1704. 
GESHER ( Jean-Albert ) , /^e zingihere , Z>ûj. in-4°. AhdnHii, i ^iS. 
HERMAimr (jean), Cardamomi kistoria et vindieiœ , Dus. inaug» pngs» 

Jéic, BmnboÙ, Spieimann; in-Z^o, A/genlorati, 1762. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



( La plante est réduUe au quart de sa grandeur natureile) 



X. Fleur entière de grandenr natnieUe. 

3. PistU. 

3. Froit réduit an quart de m grandeur sanmeUe. 

4* Le même coupé iiofiionialeiiient , pour faire Toir lei troii logi 
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^ ANACARDIER. 

Gru * AftUAf^iOf ; «r«autp j^ice. 

Îâsacaiidxum; Baohin, Tliftt^jUb, la, lect. 6. 
^EMBCAsrus AVkCAtLDiVM-j Liiuié fik, cUf. 5^ penUintkU 
trigynw. 
ÂVACAiDioii omoviaw; JaMeo» dw. i4»^onL la, 
térebiataeéeM» 
▲HACA&OtUM LOIGIFOlfUM ^ LaSUTCk. 
ff^flien ANACARDO. 

Espagnol.... 4hacaiido. 

Français. . .•; lAVACAftBIZK^AVACAKBIEKOFncniAI.; AaàCÀIDEArBVILLBt 

' ' " *" ^ L0RGUS8 , Lamarck. 

Anglais AlfACARDtUM; MALACCA-BEAV-TKEB. 

AUemand.. . . Av AKAimsarBAUM ; elefhaiitei l^usebavm. 
Hollandais. . . asakakoibeboom; hAbtvbs. 

Ce bel arbre croît dantf l'Inde , aux Iles Philippines , et 
se plaît sur le bord àes fleuves , où il s'Aève à une hauteur 
coQsidcrable. 

Le tronc droit , recouvert d'une écorce grisâtre, se ter- 
mine par une tête ample et touffue. ' 

Les feuilles sont grandc^s , longues de plus d'un pied , lan- 
céolées , pointues aux deux bouts y soutenues par des pétioles 
fort courts , * vertes , glabres en dessus , grisâtres et pubes- 
centes en dessous ; elles sont rapjprochëes les unes des autres , 
et forment des espèces de ' rosettes vers le sommet des ra- 
meaux. ^ 

Les fleurs sont petites , d'un blanc jaunâtre , ou plutôt 
olivâtre^ elles naissent aux extrémités des branches , dis- 
posées en grappes droites , légèrement paniculées \ chacune 
d'elles présenté : un calice monophylle , campanule , qnin- 
quéfide ; cinq pétales ovales , ouverts en étoile j cinq exa- 
mines de la longueur des pétales , terminées par des anthères 
sobcordîf ormes ^ un ovaire supérieur chargé de trois styles 
courts , dont les stigmates sobt obtus (i). 

Le £ruit est une espèce de noix ovoïde , un peu- aplatie 
sur les côtés , "Çt imitant assez bien la figure d'un cœtir (d). 



(i) Gnillaume Roxbargh , comra par une excellente deflcripkion des regétaus 
qni croissent stir la clfttede Coromanddi observe que les fleurs de ranac«rdier 




Fun oa de Pantre sexe. 

(a) C'ett à cette forme que Fanacardjer doit son nom : de tLVdl, , pjréposition 
qui indique la Tessemblaoce, et M^M^j cœuf. 

6*. Livraison. a.' 



Cette noix est recouverte d'une écorce lisse , luisante^ dV-* 
bord rouge , ensuite htwie , cedluleuse , imj^régdée d'un suc 
mucilagineui hoirâtre , et contenant à son intérieur une 
amande oléagineusi?. Ce fruti est porté sur la ba|f du calice 

Îui s^est épaissie, est devenue frès-èharnue, et a pria par le 
esséchement une forme turbinée. 

Si les daracières botaniques de l'anacardier ne sont bien 
connus que de|>ai& un petit nombre ^'années (3) , nous trou* 
vous des renseiffnemens précieux sur les usages économises 
et médicinaux de son fruit dans les écrits oc Paul d'Egine , 
d'Avicenne, de Mésué, de Garcias ab Horto , de Kamel, etc. 

Sis nont Ofat appris que la itotx d'anacardier, ou fève de^ 
lalac , dont la saveur se rapproche de la pistache et de l$i 
châtaigne , est avidement recherchée des Indiens, qui la 
mangent aprèb en avoir r6ti et séparé Fécorce ; ils Tassai-*, 
sonnent et la confisent à l'aide du sucre ou du sel. Le suc 
qui pénètre lee célhiles de Fécorce eat. d'une telle àcreté, 
qu'on l'emploie pour ronger les condylomes, les verrues, les. 
excroissances > pour mondifier les ulcères fongueux de 
Thoname et des animaux; apjpUqaé s^r une dent douloureuse 
et gâtée /'tl cautérise le nerf à la manière de l!huil|e vqlatile 
de girofle ) mêlé à la xhaux vive, il imprime sur le linge 
des caractères indélébiles. Kamel iious apprend qu'on pré-* 
pare uxïe très «bonne encre avec le fruit vert, auquel on 
ajoute de la lessive et du vinaigre 
Les médecins européens, qui trop longtemps montrèrent 




surtout vantée comice le principal ingrédient de la, fameuse 
confection des %ages , à laquelle OA attribuait le rare privi- 
lège de donner ae l'esprit et de la méjnoijie aux. sots* Les 
réflexjions de M. le docteur Yire^ (4) sur cet électuaire ^nt 
aussi judicieuses que savantes : il ob&erve que. cette prépa- 
ration inventée par Mé6tïé\ réformée d'abord par Gratarola, 
puis par Maurice Hofmann^ est un stimulant cérébral « qui 
peut convenir au\ individi^s. lympbftiqùe^, en portant une 
excitation utile sur leur^ arganes mous et flasques | tandis 
qu'elle nujrait aux tempéramens. vifs et nerveux , en les 
jetant dans une faiblesse in4iVecte, dont pourrait résulter 

(3) Os ont été tnrtottC énumétéê wéc une rare eftftclhude par le professedr 
Lamarck, dans V Encyclopédie méthodique (ijSS). Pbtivais-je «nirre n« 
taeilleiir guide? 

(4) Bulleii» de pharmacie, juja ; 8 ti^pag. »7i<> ^ 



(6a) 

J^diotisBMsIa confection des swes mërilerait alors » c<Anin# 
]e remarque Hofmann , le titre de confection des f oti. 

Il existe une antre espèce d'anacardier, dont je croia 
devoir tracer Khistoire natnrelki économique et médicale f 
c'est ranacandier occidental, anocarditun occidentale , L, 
cassupûim pomiferum (acajou à pommes)^ Lamarck. 

Le tronc de cet arbre est peu droit ,. nouo«(, et s'élève à 
la Imateur d'environ quinze pieds. U porte une tite vast» 
et. fort étalée y comme celle 4 un ponumr ordîaiaire* 

Les feuilles longues de quatre jpoucet anr trois de largeur, 
^ont ovales, obtuses, entières, termes^ glabres en dessus , 
nervées en dessous, portées sur-d^ courts pétioles , placéea 
alternativement sans ordre et comme par bouquets .èVextré- 
mité des branches. 

Les fleurs, garnies à leur base d'un grand nombre de 
bractées lancéolées, sont blancbAtres^ et disposées en pa- 
nicules terminales* Le calice est partagé en cinq découpurea 
pointues, et pubesioenles esténeunemeiit* La corolle est 
formée de cinq pétales deux fois plus lonffs que le caliee^ 
les étamines, au nombre de dia^ moMdelpnes à leur base, 
sont remarquables eu ce qu'une d'entre elles est plus longue , 
et porte une anthère fertile , tandis que les nept aulrea sont 
slériles (5); le ^pi^til se compose d'un ovaure Arrondi, sur 
Ton des côtés auquel soirt abliquesoient, un sQrle terminé 
par un stigmate tronqué (6). ^ , 

Le fruit est une noix rénifMfme (7)»> li>^ etjmsltre ex*' 
térieurement, qui renferme ufbe amaiide de^mame figare, 
dont la sj^bstance est blancbe , «et qui est attachée par son 
plus gros bout au sommet d'un réceptacle charnu , ovale , 
et de la grosseur d'une poire noM>jei|ne, Ce jréceptacle nqpimé 
pomme é^€u:ajou , a une peau li#se de Ç4[)uleur jaunâtre où 
rouge, et contient une substance spongieuse r succulente. . 

Originaire de TAiviérique mépiolonale, l'aç^ou crpît far 
cilement aux Indes orientales.; Dan& plusieurs gagions ten^ 
péYtées , et même froide^ de l'Europe , comme, la France et 
l'Angleterre, on peutle.culM,vejr ^i'aidt de ^errefi. chaudes^ 

(5) Cette obserration de Rottbôll , confirmée par M. Titrptn, rectifie IVrretie 
def iHiUnîstes qn reganijiîenc Icsoeof ^tamloei plot cenrttt <»raioe fertile» y 
et pensaient ,*d'aprfcs Linnë, que la plus longuectadt Hériif («iscûiio coi^fllD)» 

(6) Toiu les indÎTidiis que j^i oUervés à Samt-Domingne étaient polygames 
DioiMiqiies : parmi Jes fleurs hermaphrodites, on en trouvait un grand nombre 
«implement m&les.' (T.) 

(7) Su^c^it JrucUu y reniêque imilata figurant 
Nux venu, • nnowLEs. 

Cest à ]a situation oblique du style sflr Tovaire qu'est due cette forme de 
rcio que présente le Âait. , (T.) 



( 61 tt») 

o& il suffit de semer nue ndix d'acajou , pour obtenir , dair$ 
le court e|Space de trois mois, des plants de cinq à six 
pouces , garnis de larges feuilles ; mais ce dëveloppement 
rapide est âuivi d^une prdhipte décrépitude : épuisé en 
quelque sorte par des efforts pitf matures ,Tacajou cesse de 
croître; il s'altère, se déforme ^ et n'ofireplu^ bientôt que 
l'image d'un végétal avorté. 

Le bois de l'anacardier occidental est blanc , et employé 
dans les ouvrages de menuiserie et de charpente qui n'exi* 
gent ni une ircs-grande ténacité ni une texture très-fine. Les 
Indiens préparent avec Técorce des gargarismes contire les 
aphtes ; ils en retirent , par incision , une gomme qui sert 
à lustrer les meubles , et peut dans divers cas remplacer 
avantageusement la gomme arabique. 

La pomme d'acajou parvenue à sa maturité -est d'une sa- 
veur aigre vineuse ', propre à étancher ta soif : on en fait 
d'excellentes compotes; le suc exprimé et fermenté donne 
un vin agréable à boire, une eau«de-vie estimée, et un bon 
vinaigre. 

. La noix d'acajou recèle dans son enveloppe une huile ex- 
trêmement pénétrante , inflammable et caustique. En appro- 
chant cette noix d'une 'bougie allumée, on obtient des. jets 
de flamme trè^-singuliers ) la couleur noire dont elle im- 
prègne le linge est- ineffaçable. Une personne ayant négligé 
de se laver après avoir ouvert quelc^ues noix d'acajou, porta 
les mains sur diverses parties de son corps : bientôt elle 
épfeuva une Vive démangeaison à la face , aux oreilles , k 
la poitrine, et il s'y éleva de grosses ampoules pleines ^une 
liqueur. jaunâtire. Cette violente âcreté de l'huile d'acajou 
justifie sou emploi dans les ulcères s6rdides , fongueux', e^ 
méâie dans certaines affections dartreuses qui ne cèdent 
qu'aux rubéfians et aux épispastiques ^ mais plus dWe 
ammcairie s'est- repentie d'avoir appliqué cette hurle i^on- 
geante sur -les ' rousseurs , ou sùc-de légères éruptions qui 
réclamaient* de^ topiques j)lus benifis. 
' L'amande blanche, renfermée au centre de lanô'ix, ne 
participe point à l'âcreté de son enveloppe; elle est, au 
contraire, douqe, émulsive, et d'une saveur agréable; on 
)a mange crue ou rôtie Sipus la cendre^- On en prépare aussi 
une espèce de chocolat 
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EXPLIGAÏION DE LA PLANCHE. 



ta têt 



à ia nÊ^ié de sa grandeur naUmOé) 



I. Rameau de fleur de grandeur naturelle. • 

a. Fleor enbne ipronie. é 

3. Calice. 

4. Froide groaienr naturelle : en « , le pëdoQcule divcnn chanm et eue- 

culent ^ en ^, k fruit propwient dit , ce que l'on appelle la noix. 

5. Noix coupée horiaonialement, dans laqueUe coupe on distingue dani 

répaiaienr de la ooque let cdliiles qui contiennent un suc noirâtre et 
caustique. 
6: Amande. 
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XXII. 
ANAGTRE. 

^nc AVAyVftf^ DicMCoride ; àt¥AyVpOf; AfAyVfOf; «XOTor. 

(▲«▲GTAis FŒTIDA j Bauhio, VUVA^ , lib. T I , lecL T . Tour* 
nefort, clas. aa, arbres papUionacés» Linoc, eus. lo, 
décandrie manogj-nie, JuMÎeu, clas. t4> ord. 1 1 , légu^ 
mineuses. 

Italien ▲hâgiki.; aràoiaide. 

Espagnol, ... ▲ v au i r i s. 

Français .... ahactre ; avagirb ; bois fvavt. 

jins;lais avactrisj stirhihc beav-trefoi^. 

AÙemanà, . . stikkbohiievbaitm. 

Hollandais, . . stiitkeh uE klatb mboom . 

' Cet arbrisseau qui croit sur les montagnes de la Grèce , 
de iltalie , de l'Espagne et des déparlemens méridionaux 
delà France, s'élève jusqu'à la hauteur de dix pieds. 

La tige est droite , rameuse , recouverte d une écorce 
cendrée. 

Les feuilles sont alternes , pétiolées , composées de trois 
folioles ovales , oblongues , sessiles , pubescentes en dessous , 
terminées par une petite pointe particulière, et plus lon- 
gues chacune que le pétiole commun qui les soutient : les 
stipules sont opposées aux pétioles , et bifides à leur sommet. 

Lés fleurs naissent trois ou quatre ensemble par petits ^ 
bouquets latéraux et axillaires , portées chacune sur un pé* 
doncule plus court qu'elle. Ces fleurs s'épanouissent au mois 
de mai , et sont d'un jaune pâle , excepté leur pétale supé- 
rieur qui est taché en dessus d'un jaune brun. Chaque fleur 
présente un calice monophylle , campanule , persistant , et 
dont le bord est partagé en cinq dents pointues ^ une co- 
rolle papilionacée , remarquable par sa carène fort alongée, 
ainsi que par son pavillon très^court et un peu réfléchi eu 
dessus ; dix étamines , dont les fllamens sont libres ^ un 
ovaire oblong , chargé d'une style de la longueur des éta- 
mines y et terminé par un stâgmate simple et pubescent. 

Le fruit est une gousse de la longueur du doigt , presque 
cylindrique, recourbée à son extrémité (i), et renfermant 
, trois à cinq graines réniformes , qui acquièrent une couleur 
bleuâtre en mûrissant (a)* 

(i) C'est à cette forme da Jégume qne l'anagyre doit son nom , de AVA , 
préposition employée pour indiquer la ressemblance , ou pour exprimer avec , 

en haut, et yvpof , tout à la fois subsuntif et adjectif, qui signifie cercle, 
courbure, courbe. 

(a) Cette dcscriptioo txès-ezacte «st due au professeur Lamarck. 

6 
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Toutes les parties de l'anagyre ont une saveur amère très^- 
prononcée^ elles exhalent, surtout lorsqu'elles sont frois- 
sées , Todeur fétide qui a valu à cette plante la dénomination 
de bois puant Ç^ii). Aussi tous les animaux s'en éloignent-ils , 
et même les abeilles , d'ailleurs si peu délicates sur le choix 
des fleurs. Du fromage fait avec le lait de brebis ou de chè- 
vres qui , pressées par la faim, avaient brouté cette plante, 
a produit de violens vomissemens , des cours de ventre , et 
mis les personnes en danger de mort (4)* Mattioli a vu des 
bergers , qui par méprise avaient mangé des gousses d'ana- 
gyre , vomir jusqu'au sang. 

Faut-il d'après ces observations , rejeter le bois puant 
comme une substance toujours inutile, et même dange» 
reuse 7 Non , sans doute , et je pense au contraire que Tana- 
gyre administrée par un praticien habile, peut rendre de 
grands services à la thérapeutique ; car c^est surtout parmi 
les végétaux suspects qu'il convient de chercher les remèdes 
héroïques. M. Biett prescrit les feuilles d'anagyre à la dose 
de trois ou quatre gros en infusion dans un véhicule aqueux, 
avec une quantité suffisante de sirop , de sucre, ou de nxiel^ 
il ajoute que c'est un des purgatifs dont on pourrait se ser- 
vir avec le plus d'avantage pour la classe indigente ou dans 
les hôpitaux : Peyrilhe conseille d'appliquer ces feuilles 
pilées sur les tumeurs froides , et de préférer les graines 
comme émétiques et aristolochiques 

Le bois d'anagyre est très-dur , et résiste longtemps aux 
injures atmosphériques^ on en prépare, selon Mattioli , les 
arcs les plus solides, et les meilleurs échalas. 

\ 

(3) Frappéi de cette fctidîcé , les Grecs disaient en prorerbe , tifA'yv^lf 

KIV917 , secouer tanagyn , pour caractériser Pimprudence de celui qai parle 
Je tuits qu^on peut lui reprocher ^ manière de s'exprimer , que nous rendons 

f)lus délicatement par Taniiphrase : remuer le pot aux roses ( Mordant De- 
aunay ). 

(4) Peyrilhe , Tableau méth. d'un cours d'kist, nat. méd. , 1 804. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

{La plante est de grandeur naturelle) 

I . Calice , étamincs et pistil. 

a. Les cinq pétales qui composent la corolle. 

3. Fruit de grandeur naturelle. 

4. Graine. 
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ANANAS. 



Crée APAfàtÇ ;Q, 

iCÂEDUVt wkêïLtkMVi f Joliiê aloet ; Banhia, XTirA^, 
yb. 10, iect. 6. 
▲HÂVAs; Toarncibrty appendix. 
bromelU LnàMki-j Jouis cUiato-spinosis , mueronaUs ^ 
spicd eomosd ; Linoé, clas. 6, nexandrie monogfnie^ 

ïiaBen Air a vas ; avAvasso. 

Espagnol . . • AVÀiiAs i vivA. 

Français .... aitaiias { anAhas A COVIOMI. 

AnslÊÙS AWAir AS j PIV£-ArPLB. 

Allemand . • . avaitas. 
UoUandais, . . an ah as \ ptv appeIi. 

Cette belle plante vivace est originaire de FAmërique : 
les naturels du Brésil lai donnent le nom de narta , dont les 
Portugais d'abord , et ensuite les autres peuples ont fait ana- 
nas (i). Elle est aujourd'hui très-commune aux deux Indes, 
où elle crdit spontanément dans les savanes , et dans les 
lieox humides et sabloneux. 

La racine est composée de plusieurs grosses fibres brunes* 
Elle pousse plusieurs feuilles disposées en un faisceau ou* 
vert , longues de deux à trois pieds , n'ayant que deux à 
trois pouces de.Urgeur, creusées en gouttière, bordées 
d'épines courtes et nombreuses , et terminées en pointe : 
ces feidlles sont d un vert clair , et ont une sorte de ressem- 
blance avec celles de l'aloès ^ mais elles sont moins épaisses 
et moins succulentes. De leur centre s'élève une hampe 
courte , cylindrique , épaisse , feuillée , chargée à sa partie 
supérieure d'un épi glomérulé , dense , écailleux , conique : 
cet épi est surmonté d'une couronne de feuilles persistantes 
sur le fruit y et ne différant des autres feuilles qu'en ce qu'elles 
sont plus petites. 

Les fleurs sont bleuâtres , sessiles , petites , et éparses sur 
la surface de l'épi , qui n'est qu'un réceptacle commun , 
épaissi y charnu , et sur lequel les ovaires naissent de toutes 
parts à demi-enchassés dans sa substance. Chaque fleur 
offre : un calice persistant, supérieur , et à trois divisions^ 
une corolle profondément divisée en trois découpures lan« 
céolées, plus longues que le calice; six étamines plus courtes 
que la corolle , portant des anthères droites et sagittées } un 

(i) La dénomination générique bromelia ) rappelle Olaus Bromel , sayant 
bovaoist^ suédois 9 auqud Lidué a cozuacrt ce genre. 
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ovaire inférieur , cliargë d'un style ij^forme, terminé par 
un stigmate trifide. 

Ces fleurs tombent bientôt, et l'on voit le réceptacle charnu 
qui les soutenait , s'accroître , se colorer , et se changer en 
un fruit succulent, formé par la réunion symétrique de baies 
nombreuses , imitant la figure d'une pomme de pin ^ garni 
de tous côtés de petites écailles triangulaires, et renfermant 
beaucoup de graines menues ovoïdes. La chair de ce fruit 
est blanche ou jaunâtre , selon les variétés ^ parsemée de 
fibres très-déliées qui divergent du centre à la circonférence 
en manière de rayons, et qui, dans les tranches faorison- 
tales, représentent une rosette étoilée (2). 

Gonsalve Hernandez de Oviedo (3) est le premier écri- 
vain «qui ait parlé de l'ananas , dont le fruit a mûri pour la 
première fois en France, en 17349 à Yersailles. 

Outre les nombreux ouvrages ex professa , publiés par 
Michel -Frédéric Lochner (4), Jean-Henri Tiemeroth (5) , 
Jean Giles (6) , Adam Taylor (7) , François Brochieri (8) , 
Guillaume Speechly (9), etc.j on doitàPhilippe Miller (10), 
à R. H. F. deThosse(ii), à Mordant Delaunay (12), et à 
divers autres agronomes , des préceptes utiles sur les moyens 
d'acclimater l'ananas en Europe. Cependant, malgré les soins 
les plus constans d'une culture bien dirigée , cette plante 
exilée sur un sol étranger , emprisonnée dans nos serres , 
végétant à l'aide d'une chaleur artificielle , porte nécessai- 
rement l'empreinte de la dégénération. Ses fruits , quoique 
fort bons encore, n'ont pourtant plus qu'à un faible degré 
ce parfum délicieux et ce' goût exquis des ananas d'Amé- 
rique , qui réunissent , dit-on , l'arôme et la saveur des pé- 



(a) La 
semblé reunir 



\ description de Pananas tracée par le professenr Lamarck m'ayant 

Kunir rezactitade à la précision , j ai cru devoir J'adopler, qnoiqu'ellt 

ne soit pas rédigée selon Ja méinode que je me suis prescrite , et dont je orécar- 
terai 'le plus rarement possible. 

(3) Historia gênerai de las indias ; lib. 7 , cap. 1 3. 

(4) Commentatio de ananasd , swe nuce pined ùidicd , vulgo pinhas ; 
in-4°« Norimbergœ f 17 16. 

(5) De planta acjructu ananas , ejusque usu medico , DUs» in-40. Er- 
fordiœ, 1723. 

(6) Ananas , or a treatise on tke pine^apple , etc. in-80. London , 1767. 
( j) j4 treatise on the andnas or pine''apple , etc. in-80 Deuize , 1 760. 
(o) Nuovo metodo adattato al clima del Piemonte , per coltwarégii ana* 

nas sema fuoco j m-S^^ 7oiï'/io, 1777. 

(9) A veatisè on tke culture ofthe pine-^apple , and the management 
fihehot'kousef etc. m-^o, Duifiin^ i!jS6. 

(10) Gardeners dictinnary, 

(i 1) Bibliothèque physico-économique , rédigée par Sonnini j 180a. 
( 1 9) Le bon Jardinier j 1 8 1 4« 
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cKes les plas succulentes , des meilleures fraises , et des me« 
loDs les pl^s dëlicati^ 

Oa mange les tranches d*ananas, tantôt sans y rien ajou- 
ter, tantôt saupoudrées de sucre, ou trempées dans du bon 
yin : ou en fait des confitures , des marmelades , des glaces , 
et son sac exprimé fournit une limonade excellente , et, par 
la fermentation , un vin de qualité supérieure. 

Les propriétés alimentaires et médicamenteuses de l'ana- 
nas f exammées superficiellemeot par Pierre Roussin de Mon- 
tabourg 1 3) ^ ont principalement été célébrées par Philippe 
Baldini (\É^;, crai regarde ce fruit conune un remède souve- 
rain contre la faiblesse de Festomac, les maladies des voies 
urinaires , l'ictère et l'hydropisie. 

Wright considère le suc aanaaas conoine le meilleur des 
gargarismes détersifs. 

Le docteur Chevalier a souvent employé avec succès la 
limonade d'ananas pour combattre les afiections inilanuna- 
toires , bilieuses et putrides. 

Aux Indes orientales , ' on prépare du fil avec les feuilles 
d'ananas , après les avoir fait rouir. 

L'ananas à couronne offre plusieurs variétés ^ je distin- 
guerai les suivantes. 

a. L'ananas jaune: c'est celui que je viens de décrire, 
et qu'on a figuré. 

bn L'ananas blanc , dont le fruit ovale répand une odeur 
très-suave , est bien inférieur au précédent , pour le eoût : 
il agace les dents et fait saigner les gencives ; inconvénient 
dont aucune sorte d'ananas n'est absolument exempte , mais 
qui se manifeste moins dans le jaune que dans tous les 
autres. 

c. L'ananas pain de sucre, qui tire son nom de la forme 
pjramidale de son fruit , agace les dents et fait saigner les 
gencives , conune le blanc , quoiqu'il ait une saveur très- 
agréable. 

d. L'ananas pitte , ananas vert , ou ananas sans épines ; 
n'a jamais les feuilles qui couronnent son fruit , ni celles 
qui tiennent à sa tige , munies de dents épineuses. Le fruit 
esl ovale , tuberculeux , et devient jaune en mârissant : il est 
d'une qualité médiocre. 

(t3} jin ananas alimenUan , mcdicamentum ? affîrm. Quœst. med. 
viaug. pras JVic. Le Roy de SainuAignan ; in-4®. Parisiis , i^Si. ^ 

(i4) Saggio sh i sorbetti ; Edizione a , 1784 » corredfita di akune osîer- 
^nizuuù intorno aW ananas. 
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EXPLICATION DE LA MiAWCHE- 

{Le finit est représeroé moitié de grandeur naturelle) 

t. Flear entière de graadear natoreOe , k la Base de laquelle on st repré-* 
sente une bractée triangulaire, charnue , et épineuse sur les bords, 
a. Calice et pistil. 

3. Coupe Terticale d'une fleur endère , daps laquelle on Toit, lo. deux 

des trois loges de l'oTaice , et dans chacune d^ies Finsertion des 
OTules j 90. le style et les six étamînes dont les filets , au nombre de 
trois seulement, sont retenus vis-à-vis de chaque pétale , an moyes 
de deux petites écailles. 

4. Anthère grossie. 

5. Coupe horizontale d'un ovaire , dans laquelle on distingue les trois 

loges et la position latérale des OTules. 
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ANCOLIE. 

[▲QtritCGil STLTESTRT8, «ic. Baahtn , riiyctÇ , lib. 4» Met 3. 
Tournefort , dfts. 1 1 , anomales. 
AQDILEG1A T1JI.CARIS; ttectanis ineurvis; Ltmié, das. 13, 
polfTondria pentagynie. Jiumeu , dw. i3 , ocd. i , renon- 
culacées. 

Italien aquilegia ; aquileia \ aquiliha. 

EspagnoL... paxarilla. 

Français, . . . Aucolte ; awColtr ▼vigAiee. 

j4nglais .... columbire ; colohbihe. 

JWunand, . . aglet ; ackbi»bt. 

Hollandais . . akelei. 

Cette plante a-t-elle été conpue des anciens? Est-ce Tan* 
colie que Théophraste a désignée sous le nom de lAnavin , 
et Dioscoride sous celui de lo^vpoK, comme le pense Gaspard 
Baubin ? Mattioli , dont Tautorité n'est pas comparable à 
celle de Bauhin , rapporte Vaguilegia au x^Kii'oytov (ifytt de 
Dioscoride. Au reste, la solution, extrêmement difficile, de 
ces questions onomatologiques , n'offre pas une utilité ma- 
jeure. 

*Lancolie croît spontanément dans les bois et le long des 
haies de la plupart des régions de l'Europe. 

La racine est vivace, fibreuse, blanchâtre , et produit plu- 
sieurs rameaux. 

La tige s'élève à deux ou trois pieds : elle est grêle, ra- 
meuse, feuillée , légèrement velue, rougeâtre vers sa'base. 

Les feuilles sont grandes ^ pétiolées, composées, trois fois 
ternées ; elles ont leurs folioles arrondies , trilobées , créne- 
lées , d'une couleur verte foncée en dessus , et glauques en 
dessous : les feuilles qui naissent sur la tige sont disposées 
alternativement, peu nombreuses, et vont'en diminuant de 
grandeur à mesure qu'elles approchent du sommet de la 
plante , de sorte que les supérieures sont petites , sessiles , 
et simplement ternées , ou trilobées. 

Les fleurs sont terminales , pendantes , soutenues par de» 

Ïtédoncules assez longs et axillaires ; elles présentent : un ca« 
ice de cinq pièces ovales-lancéolées , planes , ouvertes , co- 
lorées^ cinq pétales en cornets recourbés (j)^ trente à qua- 

(i) L'ancolie doit certainement, à la forme singulière de ses pétales crocbos, 
ton nom gén^ique aquilegia ^ aquUina ^ deL^duse (dont nous avons fait , par 
comipûon, ancholie ou ancolie ), par allusion au bec recourbé on bien aux 
Krrn crochues de l'aigle , aquila. Les Anglais ont mieux aimé comparer ces. 
•oftes d^ergots à ceux de Pinnocente colombe. 

Quelques étjmologistes traduisent aquilegia par résen^oir d'eau ; c''est efifcc- 
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pante ctamlnes; cinq ovaires oblongs, rapprocb^s, poinftcff^ 
se terminant chacun par un style en. alêne. 

Le fruit se compose de cinq capsules droites , presque cy- 
lindriques^ pointues , uniloculaires , univalves , et polys- 
permes. Les graines sont ovales^ et attachées aux deux bords 
de la suture de chaque «capsule. 

Les jardiniers recherchent Fancolie pour .la beauté de ses 
fleurs, aussi remarquables par leur 6gure que par leurs 
nuances variées. Le savant professeur Lamarcî: observe à ce 
sujet, que si la couleur de Fancolie vulgaire varié aisément 
par la culture , cette variation a pourtant des limites très- 
constantes. Ainsi., cette fleur, de bleue qu'elle est par sa na- 
ture , peut devenir dans nos jardins violette , purpurine , 
rouge, couleur de chair, ou tout à fait blanche; mais elle 
n'y acquiert point une couleui^ jaune , tandis qu'on cherche- 
rait vainement à o|^tenir de Vaguilegia lutea une variété à 
fleurs bleues. 

Les brebis etj^s chèvres broutent l'ancolic, que les autres 
}>estiaux négligent^ les abeilles percent le tube des pétales 
{nectaires^ de Linné), pour en extraire le suc mielleux, 
dont elles sont très-avides. 

On a prodigieusement exalté les propriétés médicales de 
Fancolie : ses racines , ses feuilles , ses fleurs et ses graines ont 
été regardées comme apéritives, diurétiques, diaphorétiques, 
antiscorbutiques. Les vétérinaires prescrivent la racine en pou- 
dre à la dose d'une once, pour faciliter la sortie du claveau* 
Les médecins préfèrent l'emploi ^eî, semences pour favoriser 
l'éruption des pustules varioleuses et morbilleuses»Mais cette 
vertu , tant célébrée par Simon Pauli , par âcopoli , admise 
même par Linné, n'a point été constatée par des observa- 
tions assez nombreuses , assez authentiques. 

S'il faut en croire Le Bouc (Tragus), l'ictère ne résiste 
point à l'usage de l'ancolie , et le docteur £ysel prétend 
qu'elle guérit merveilleusement le scorbut. 

On prépare avec les fleurs de l'ancolie un sirop d'une belle 
couleur bleue , qui décèle mieux que celui de violette , les 
acides et les alcalis. Ses graines , qu'on administre , tantôt 
en poudre, tantôt squs forme d'émulsion , communiquent aux 
mortiers dans lesquels on les pile , une odeur forte, et tel- 
lement tenace, quil est presque impossible de la dissiper ^ 
selon la remarque de Fourcroy. 



tivement 
mais 



lent la signification littérale de ce mot ( aquUègium , plar. aquilegia ); 
elle n^est point applicable h Tancolie. 



^ 



(75) 

saruiABT (lem Aduii), De aqttUegid seorhutieorum tuytOfDUi, ùutttg, 
pntt, Joan. Philip. Ejrseli m-40. Erfordiœ, 1 7 16. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

(La plante est réduite a la moitié) 

I. Etamînet et pistOfl. 
3. Un pëtale. 

3. Pbdis dont les ovaires sont entourés de dix ëcailles . 

4. Les moines , dont on a enlevé les écailles , à raxception d'une que Ton 

a simplement écartée. 

5. Fmit composé de dnq capsoUs simplement réunies à lenr base« 

6. Grainedegrosseornatordle. 

7. La même tne à la loupe. 
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ANÉMONE. 



c Arsyuoèvn Kt^iovitt. 

I FVLSATtLLA PLORK Miwoxs'viciiTCAsrTE ; Banliîa , TTf FA^ I 

;Ô, ) lib. 5 , sect. a. Toumefort , cla». 6, msncées. 

\ AnEMoarE psateksis; peduncuh intfoUtcratOj p^uJii apieê 
I reflexis, Joliis bipùmali^ ; Linné , das. i3, poêyandriM 
V. polygynie. Jussieu , das. i3 , ord. i , /v/ioncMMc^ei. 

i^en Ahemoste de' PRATi. 

ipagnol. .. AKEMOurs praderosa. 

rgncais. . . . ARÉMONEf anemore DCA prés; POLSATTVXE VOIBATAK. 

Instais mcadow-ahemoxe ^ dark-flowerei» avbmohe. 

lUemand. . . 'wieseit-ahemone ^ schwj^rzlicues wiNuaoescJCBV ^ KVE*« 

CIIE!fSCUELLE j OSTEABLUME. 

iUUmdais*. weide-abEmook. 

Cette plante vîvace croit sur les pelouses sèches de TAU 
lemagne, de la Sucde, de la Pologne, et de plusieurs autres 
contrées septentrionales de l'£urope. 

La racine , longue à peu près comme le doigt, est fibreuse , 
noirâtre, et divisée à son collet en plusieurs souches courtes 
et chevelues. 

Les tiges sont, cylindriques , velues , hantés de cinq ou six 
pouces. 

Les feuilles, qui partent de la racine , sont pétiolées , deux 
fois ailées, multiûaes, à découpures trcs-menues. 

La fleur, pendante du sommet de chaque tige(i), pré- 
sente une corolle campanulée , dont tous les pétales rappro* 
chés inférieurement , s éloignent de plus en plus jusqu'à leur 
jpointe, qui est réfléchie eu dehors 3 ils soat d'une couleur 
rouge-brune : le calice manque : il est en quelque sorte rem» 
placé par une espèce de collerette , située à plus d'un pouce 
andcssous de la corolle , et partagée en un grand nombre de 
Mioles étroites et velues. * 

Le iruit consiste en un amas de graines nues , situées sur 
un réceptacle commun, et surmontées de longues queœs. 
plumeuses. 

Toutes les parties de Tanémone sont presque inodores; 
n^s elles sont imprégnées d'une âcrete qui , moins pro- 

^ » 

(i) Pline dit que Tanémone doit son nom (île âtySf/Af , vent), h ce qae s» 
fleur ne sVpanouit qtie par le souffle du veut. Mappiis et Théis pensent que 
Vanémone est ainsi nommée parce anV*IIe croît aux lieux élevés et battus des 
vents. Né scvait-il pas plti£ raisonnable d^attribucr cette dénomination à ce qna 
la fleur et le fruit de la pulsatilie, présentant une surface étendue^ et portes 
sur une faible tige , sont agités par le vent le plus léger ? 

^•. LipraisoTî. 
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ANETH. 

Cme. ...... «e?ff^n (i). 

{▲ircTnuM HORTEHsz ; Banhifi , IliFciç | Ub. 4 > McC. 4^ 
Toaroefort , clas. 7 , ojubeiÙfires, 
▲NÊTUUM GRATEOLENS*; Jructibus compressiê ; Linnt', 
clas. 5, pentandrie disynie, Jussieu, clat. la^ord. 3, 
ombeiltftns. 

*ta}Un AMETo. 

Espagnol,., eheldo. 

français.:, . ahethj AJiETj AVETH ODORANT, Lomarck. 

^rtsUns DitiE. * 

Mkmmd. . . diu. 5 dille. 
UoUmtdais,. .• dille. 

Cette plante annuelle croit datas les champs de la^TuF'* 
quie, du Portugal , de l'Ësjpagne, de Tltalie. 

La racine est blanche , fibreuse y fusiforme* 

La tige s'élève à la hauteur d'un pied et demi environ ; 
elle est cylindrique, glabre, striée, k stries alternativemeq^ 
blanches et rongeâtres; Ibuillée et un peu rameuse. 

Les feuilles sont alternes, presque trois fois ailéeç, à dé- 
coupures menues et- à pétioles membraneux , amplexicaules 
à leur base. 

Les fleurs sont constamment jaunes , rosacées ^ disposées 
«a ombelles doubles , demi-ouvertes , dépourvues de coIIct 
retle , et placées au sommet de la tige. Chaque fleur pré-r 
^ente cinq pétales entiers, lancéolés, recourbés en dedans; 
cinq ëtamines libres , dont les anthères, sont arrondies j un 
ovaire inférieur , chargé de deux styles courts. 

Le fruit est ovale, comprimé, divisé en deux graines 
convexes et canelées d'un côté, aplaties de Tautre, entou- 
rées d un petit rebord jaunâtre. 

L'aneth exhale une odeur forte , pénétrante , qui pourtant 
ïi est pas désagréable j il a une saveur vive , piquante (a) , 
aromatique. Quatre livres de graines fournissent par la dis- 
tillation deux onces d'huile essentielle jaune , conservant 
1 odeur dç la plante, et se figeant facilement au froid. 

On cultive Taneth dans nos jardins potagers , oii il faut 

(t) LVtjmologie de ce mot donnée par le savant Baubin , est doublement 
fansse, et ne mérite pas rhonneur de la citation. Celle proposée par Thabile 

philoiogiie Théis ne me semble guère admissible ( de fitl^tf ,7e 6n</e, parce qne 
l'aneth est échanfiant). Je préfère voir, avec Ventenat, dans AVtl^oV , la dé- 
nominatioa radicale imposée par les Grecs à la plante que, d'après eux , nous 
appelons aneth. 
{"i) I^on iibi sii sprctum , si Ungiiam pungit anètlium. 
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semer la graine aussit&t qu'die «st mûre. Les feuilles , les 
flear^ et les semences sont un assaisonnement utile , qui 
, rend plus savoureux la viaû'de et les légumes. Cuit avec le 
poisson, dit le docteur Gilibert, Faneth. lui donne on goût 
agréable et en facilite la digestion. 

L'action très-pronoacëe que Taueth exerce sur nos organes 
sufEraitpour révéler ses propriétés médicales, qui d'ailleurs 
Àont constatées par de nombreuses observations.Dioscoride, 
que ]e n'oublie jamais de consulter, ainsi que les autres 
princes de la médecine antique , pour laquelle certains doc- 
teurs modernes affectent un mépris dont ra cause est facile à 
deviner , Dioscoride ne dit pas précisément que l'aneth soit 
anodin , comme l'insinue Murray, qui , dans un oiiVrage plein 
de seience et d'érudition {Apparatus medicam -num) » n'a com- 
mis qu'un petitj nombre d'erreurs , en quelque sorte inévi- 
tables. Le médecin d'Anazarbe décommande surtout l'aneth 
pour augmenter le lait des nourrices, et calmer les coliques 
venteuses ; il indique la préparation d'une buile grasse de 
ileurs d'aneth (àvn^tvop) , propre à dissiper le frisson des 
fièvres intermittentes , à soulager les douleurs sciatiques et 
rhumatismales. Telles sont encore à peu près aujourd'hui les 
vertus que l'on reconnaît à Taneth ^ on doit même regretter 
que cette opibellifere ne soit pas pins souvent employée 
dans la pratique médicale. Outre l'huile et l'eau distillées 
que l'on obtient de ses graines ^ qui font partie des semences 
carminatives , on en pourrait préparer une teinture alcoo- 
liqi^e très-efficace. L infusion aqueuse édulcorée «timule 
doucement et agréablement le système digestif, diminue, 
quelquefois même arrête le hoquet et le vomissement Les 
feuilles , les fleurs et les graines d'aneth sont pilées et ap- 
pliquées en cataplasmes,, ou bien on les fait entrer dans les 
lavemensj en un mot, cette plante est une de celles dont 
toutes les parties peuvent être employées avec succès ^ous 
un grand nombre de formes diverses. 

MARCHER ( Jean- Baptiste) , De anetho , Diss. uï-^9, Argentorati, 1734* 
EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

« 

( Cette figure est réduite à la moitié de. sa grandeur naturelle) 

1. Racine. 

3. Fleur entière grossie. 

3. Fruit de grosseur naturelle. 

4* Le même grossi. 
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XXV II. 
ANGÉLIQUE. 

iAVGBLiCA SATiTA; Bauliin, TTfKct^ y Ub. 4 » Met. 5. 
iMPBBATOiiiA SATiTA^ Tonroefort , dos. 7, omMÙfèffu. 
AifGEUG« AECBANCELicA ^^ofiorum impoii Io6aco; LtnB^, 
. clas. Stpenlandiie digjfnie, Justieu, clas. la, ord. a, 
ontbeUiféns, 
itoRen AircELiCA. 

Espagfud. . • . AHOXLICA. 

Français, . . . ▲boéi.iqob ; Angélique des jabuibb y Lamarck, 

AnsLfif, • - • • AHGELICA \ COMMOR GABDEB ANGELICA , MlUef. 

Alœmand.., . au gelika ^ ahgelik.j ENGCLwuaz. 
BoUandàis . . ahgelika : evgelwobtel. 

Cette plante croit en Laponie , en Norwège , en Suisse , 
en Autnclie , en Silésie , dans le comté de Birmingham en 
Angleterre , sur les Pyronées et silr les Alpes , et le long 
des fleuves qui avoisinent ces montagnes. 

La racine est grosse , brane à Textérieur , blanche inté- 
rieurement , fusiforme , et garnie de quelques fibres. 

La tige est épaisse , creuse , cylindrique , rameuse , rou- 
geâtre dans la majeure portion de son étendue. 

Les feuilles sont grandes , alternes , deux fois ailées , 
composées de folioles ovales , dentées en scie , et souvent 
lobées , surtout la terminale ^ leurs pétioles embrassent la 
tige par une gaine très-large , membraneuse et utriculée. 

Les fleurs , disposées en ombelles doubles au sommet de 
la tige, sont d'une couleur jaune verdâtre, s'épanouissent 
vers le milieu de l'été, et passent trcs-rapidement. Chacune 
d'elles présente une corolle régulière , rosacée , formée de 
cinq pétales entiers lancéolés , légèrement recourbés à leur 
sommet; cinq étamines libres , plus longues que les pétales^ 
un ovaire inférieur, chargé de deux styles ouverts, ou ré- 
fléchis en dehors. ' 

• Le fruit est oblong , anguleux , solide , divisé en deux 
graines nues , appliquées l'une contre l'autre , aplaties d'un 
'c6té et entourées d'un rebord ^ conveles de l'autre et mar- 
quées de trois stries. 

L'angélique intéresse par la beauté de son port, par l'odeur 

suave qu'elle exhale, par l'utilité qu'on en retire (i). Aussi 

* la cultive-t-on dans nos jardins. Elle aime les lieux fi^ids 

et humides, tels que les bords des fossés, des étangs. En 

(i) Elle doit h. ces précieux avantages le titre flatteur â^angélitfue , et celui 
non moins brillant d» racine du saint esprit, schis lequel on la désigne quel- 
quefois. . . • • i 

7*. Liçraison.^ c. 
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«emaut avec beaucoup de prëcantion les graines délicates 
aussitôt qu'elles sont mûres \ ou obtient de belles liges qui 
s'élèvent à plus de six pieds de hauteur , et que l'on coupe 
au mois de mai , si Ton veut faire durer pendant trois et 
même quatre années les racines de cette plante ordinaire- 
ment bisannuelle. ■ ■ ^ - 

Cest principalement en Laponie, en Islande , en Norwège , 
que l'angélique jouit de toutes ses vertus. Les habitafis de 
ces contrées boréales 1« regardent conoune une des. produc-^ 
tions les plus importantes de leur sol , l'emploient à une 
foule d'usages , et donnent différens noms k ses diverses par« 
ties« Les jeunes tiges récentes fournissent à ces peuples un 
aliment agréable , et lorsqu'elles sont plus avancées , ils les 
font dessécher , les CQupeot par tranches minces , et s'en 
servent k titre d'aliment , d'assaisonnement et de remède p 
cuites dans le lait ou dans le bouillon. Nos cond^eurs pré- 
parent, avec les tiges encore tendres de l'angélique , des 
;$ucreriés qui flattent également le goût et l'odorat. 

Les bestiaux recherchent avidement cette plante; elle 
augmente beaucoup la fétidité du bouc, et il est facile de 
distinguer le lait des vaches qui s'en nourrissent Les plus 
habiles vétérinaires , tels que Bourgelat, Yitet, Huzard , 
assignent à l'angélique une place émineute dans leurs phar- 
macologies. 

Les Lapons préparent avec les boutons des fleurs de cette 
plante bouillis dans le petit-lait de renne , un extrait sto- 
machique et astringent. 

Qn fait avec les semences d'angélique une teinture , un 
baume ; on en extrait une huile. 

Cependant les qualités physiques sont injfinîmeni plus dé* 
veloppéesy et par suite les propriétés médicales bien plus 

Îrononcées dans la racine que da|i s tout le reste de la plante- 
/arôme qu'elle répand se rapproche de celui du musc. 
Elle ivinrmie sur la langue une sayeur comme bal$a,mique , 
suivie aune amertu^ne qui n'est point désagréable. Le suc 
jaunâtre gommo-résineux dont elle ^st pénétrée, s'en écoule 
k l'aide aincisions faites au commencement du printemps. 
Cette racine, dont les Konvégîens font du pain , ofire.aux 
médecins les plus grandes ressources pouj: raninner le prin- 
cipe de la vie et réveiller les organes de la digestioii; elle 
est indiquée , selon le docteur Gilibert , dans toutes les ma«- 
ladies aiguës ou chroniques qui exigent des cordiaux , des 
forQfians : telles sont les fièvres intermittentes ethémitritées , 
l'anorexie , la paralysie , la chlorose , l'aménorrhée» 
J'ai fréquemment prescrit la raciue d'angélique pulvéri- 
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set , a Ift dose d'an , deux et trois grammes , dans les ca-* 
chexîes , les dyspepsies , les affections moqueuses et catar* 
rhales. Je pense avec Costeo qu'elle peut être substituée au 
costus d'Arabie, et avec le professeur Hildenbrand, qu'elle 
peut suppléer dans plusieurs cas la racine de serpentaire de 
"Virginie, et celle de contrayenra. J'ai constaté les bons ef- 
fets d'une excellente boisson que je prépare en versant un 
litre d'eau bouillante sur trente graounes de racine d'ange- 
lique coupée en tranches minces , et ajoutant à l'infusion 
quatre centilitres d'eau-de-vie, un hectogramme de sirop de 
vinaigre , et quelques gouttes d'huile volatile de citron. 

Indépendamment des produits divers que fournit l'angé* 
lique, elle entre dans un grand nombre de compositions 
pharmaceutiques , telles que l'eau thériacale , feau de mé- 
lisse des Carmes, l'esprit carminatif de Sylvius, le baume 
du commandeur , la thériaque céleste , l'emplâtre diabota- 
num , eta 

L'angélique sauvage ou angélique«des prés , angelica syU 
pestris , L, se rapproche singulièrement de la précédente 
par le port et par les autres caractères botaniques ^ mais elle 
est loin de posséder au même degré les propriétés alimen- 
taires et médicamenteuses. On l'administre souvent en Suède 
pour combattre \t% affections hj^stériques , et quelques pra^ 
ticiens assurent l'avoir prescrite avec succès contre l'épuep- 
sie.Ott se sert en outre de sa graine pulvérisée pour détruire 
les poux. La culture de cette plante, ditWillich, devrait êtr^ 
encouragée. Les tanneurs et les mégissiers lui ont reconnu 
des propriétés analogue^ à celles de l'écorce de chêne ^ les 
abeilles puisent dans ses fleurs un miel balsamique ^ Dam- 
boarnej prépare, avec les feuilles, une teinture qui imprègne 
les étoffes de laine d'une belle couleur d'orj on ajoute la 
solution de bismuth à titre de mordant* 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



{Lapiémte est réduite au cinquième de sa grandeur rtatureUé) 

« 

t. Feuille entière. 
û, Fleiir entière grossie. 

3. Fruit entier de grandeor natorelle. Le fruit des imhttlHftrtB est com- 
posé de deox péricarpes accolés. 
4.- Partie détachée du même. 
5^ Goape horizontale de cette même partie. 
6» Baciiae rédmte. 
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AUGUSTURE. 



Latin f AMCStura; Tolg. 

IDONPLAIIDIA TRIFOLIATA^ VYlUaenOW. 

italien amgustvra. 

Espagnol» . . . ahgostcsa; knovêxu^. 

Français ahgustdre j cusparé. 

anglais..,:,, AircusTumA. , 

Allemand, . . « Aircust'tfRA. 

Hollandais. . . angustvra. 

• • • 

Den-x médecins de Tîlc de la Trinité , Ewer et WiHiamJ, 
firent connaître les premiers, en 17B8, Técorce d'angusture^ 
mais ils ne désignèrent point avec exactitude - Tarbre qui la 
fournit. Quelques-uns la rapportèrent à une espèce du genre 
hrucea ; mais le plus grand nombre des naturalistes crut que 
cette éciîrce appartenait à une magrtolia, et spécialement 
à la malnolie glauque. Les illustres vojé^eurs Humboldt 
et Bonpiand ont prouvé que ces deux opinions étaient éga* 
lement erronées. C'est au mois de juin 1800 , que pendant 
leur séjour à Saint-Thomas de la noureHe Guayane, ils 
ont examiné avec soin l'arbre qui produit l'écorce d'angus- 
tura (i). Cet arbre, que le& indigènes appellent CMjpard?, 
semUe appartenir , selon M. Humboldt , à ces groupes de 
plantes précieuses auxquelles la nature n'a assigné qu'une 
très-petite étendue de terrain. On le trouve principalement 
au sud du bas Orénoque, dans les missionis de Carony , habi- 
tées par des Indiens caraïbes , à vingt-huit lieues à l^st de 
la ville de Saint-Thomas de la nouvelle Guayane , appelée 
vulgairement sur les côtés de la Terre-Ferme le Détroit ou- 
la Angostura, parce que rOrénoqùe se rétrécit considérable- 
ment vers cet endroit (a). Il est commun dans les belles 
forêts qui entourent la villa de Upatu*, l'alta Gracia et 
Copapni ; on le rencontre aussi parmi les plantés du golfe 
de Santa-Fé, entre Cumana et la nouvelle Barcelone. 

Le cusparé forme un genre nouveau , consacré par le pro- 
fesseur Willdenow à M. Aimé Bonpiand (5). Cet arbre , 
toujours vert, d'un port élégant et majestueux, s'élève, dit 
Humboldt, à la hauteur de soixante à quatre-vingt pieds. 

(0 Voyage de MM. Alexandre de Hnmboldt et Aimé Bonpiand : Plante» 
équinôiales ( 1 Si o) , page Sq. 

{1) Ainsi on a eu tort d'êbrire cortex augusturœ on coigustœ , dans la 
fausse snppo^on qae cette écorce venait de la ville de Saint-Augiulin , dan& 
la Flond^. 

(3) Mémoires de rAcademie de Berlin^ 1 do s > page 2^, 
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liC tronc est Jroit, cylindrique , divisé k son sommet en utf 
grand nombre dea*ameaux alternes. L*ëcorce, d'une couleur 
grisâtre , u'a que deux à trois lignes d'épaisseur ; elle est 
quelquefois gercée. Le bois d'un jaune clair, a de très-grandâ 
rapports avec le buis par sa couleur , et par le poR ifai^l 
est susceptible de recevoir. Toutes les jeunes branches sont 
revêtues d'une écorce lisse , d'une belle couleur verte , et 
couverte de petits tubercules grisâtres. 

Les feuilles sont alternes, longues^'un à deux pieds , com- 
posées de trois folioles supportées par un pétiole .commun , 
cylindrique , long de dix à douze pouces , offrant , conune 
les jeunes rameaux , de petits tubercules grisâtres: les folioles 
sont oblougues , aiguës à Tune et l'autre entrémité , mem^ 
I>raneuses , parsemées de points glanduleux , comme les 
feuilles de millepertuis ; la foliole du milieu e&% plus longue 
d'un sixième <^e les deux latérale^. 

Les fleurs sont blanchâtres , disposées en grappe temûnale 
longue de quatorze à dix -huit pouces, supportée par un 
pédoncule de même longueur à peu près que les pétioles : 
.Chaque ileur présente un calice iniere , campaniform,e , per- 
sistant , divisé k son limbe en cinq dent^ égales^ couvert 
extérieurement i}'un duvet tomenteux | une corolle en forme 
dç tube , composée de cinq pétales si exactement unis dans 
leurs deux tiers inférieurs p qu'ils semblent n'en faire qu'un , 
lorsqu'on les observe sur une fleur réceniment cueillie^ cinq 
étamines , un peu plus courtes que les pétales , auxquels elles 
sont attachées^ un pistil forme de cinq ovaires supères , 
.distinets, du centre desquels s'élève un seul style terminé 
pair cinq^ sJtigmatef charnus , verts , réunis en un seul corps. 

Le fruit est composé de cii^q capsules oyiilea , bivjpilves , 
dont chacune renferme une graine. 

D'après cette description f puisée dans l'ouvrage du célèbre 
naturaliste Bumboldt (4) 1 la bonpiandim vient se ranger dans 
la cinquième classe de Linné (pentandrie moaogynie), et 
dans Tordre i5 de I41 classe i5, de Ju^sieu (.magnoliers). 

Les feuilles ducusparé sont d'un beau vert; eUes exhalent 
ime odeur aromatique très -agréable. La dureté du liots et 
)a finesse de son grain le rendent propre aux ouvragées de 
charpente et de meiiuiserie. Mais c est à çoq écorce « géné- 
ralement connue sous le nom à^angusture y que le cnsparé 
doit presque toute' sa renommée. Cette écorce nous est ap- 
portée en fragmens un peu convexes , ayant communément 

(4) Le cnsparé est indiqué fious le. nom de cusparia fébrifuga dans fa 
Géograjfhie des planUs^ au savantToyagcnr prastien. 
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plos de 1ar|[eizr et â^p%is»enr qae cette da c^miiqiuoâ. LV^ 
pideime qui la recouvre , dit le docteur ^hbert , est blan- 
châtre, inégal, parsemé d'aspérités : la substance recouverte 
par cet épiderme est d'un brun fauve et d'une texture dense 
et ferme; réduite en poudre, elle a un aspect très-jaune* La 
saveur de l'angusture est très-amère^ son odeur est un peu 
nauséabonde quand Técorce n'a pas vieilli* 

M. Planche, phamucien de Paris, a signalé deux autres 
espèces d'écorce qui sont débitée» dans le conmierce sous le 
nom à*angiuturc, et proviennent d'arbres inconnus jusqu'à 
présent. L'une doit à sa couleur le titre àejern^igineuse (5); 
elle est d'une amertume si prononcée , qu'on ne peut la 
goûter sans éprouver dei nausées. L'autre (6) diiiere de la 
véritable angustur^ par la couleur intérieure de l'écorce qui 
tire sur le ronge , par son amertume peii sensible , et par la 
teinte particubère de sa pondre , qui présente une analogie 
^ès-m^quée avec celle au qiûnqnma |fris. 

Le. professeur Yauquelin , qui s'est occupé de l'analyse 
chimique de rai^usture, a trouvé qu'elle ne j>récipite pas la 
eélatine, njiais bien le tartrate de potasse antimonié , le fer, 
le cuivre, le plomb ^ et l'infusion 4e tan. WL. Planche a dé- 
terminé l'action diverse des réactf£B chimiques sur les deux 
sortes de fausse angusture. 

Les propriétés médicinales de l'angusture ont été sîngu- 
licrenoient exaltées par les docteurs anglais qui Vont intro- 
duite en Europe. Ils ne se sont pas bornés à la comparer 
au quinquina ^ us l'ont mise audessus de ce remède héroïque , 
sous prétexte qu'elle produit plu$ s&rement le même effet , 
administrée à nMNiudres doses» S'il faut 1im en croire, l'an- 
gusture. est un puissant tonique , un antiseptique assuré ^ un 
fébrifuge infaillible. Chisholm et Seamen lui donnent la 
préférence sur l'écorce du Pérou dans le traitement de la 
fièvre jaune. C'est, au mo/eo d« l'angusture que Jean Wil- 
kinson parvint à se délivrer d'une fièvre tierce fort rebelle , 
et vainement coitibattue par le quinquina. On ajoute que 
la diarrhée chronique et 1^ dysenterie adynamique résistent 
bi^n rarement à l'emploi judicieux de l'aqgusture, qui se - 
donne tantôt en substance à la dose de douze à vingt grains 
plusieurs fois par jour , tantôt en infusion ou en décoction , 
tantôt sous forme de teinture vineuse ou alcoolique. Hum* 
holit nçus apprend que les religieux capucins catalans qui 
gouvernent les missions de .Carony préparent avec beaucoup 

(5) M. Planche la nomme encore fausse on^Mfiire , et les drogui&te$^ 
Vnfioéknt angusture fine. 
{p) Augnsturc plate oa commanc , des oiEciaes. 
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de soin l'extrait d'angusture y qu'ils disfribnént àm couvens 
de la Catalogne. ^ 

Aa milieu de ce concert en quelque sorte unanime de 
louanges , deux médecins exempts d'enthousiasme et guidés 
paET'le seul amour de la vérité/ soumirent à un examen im* 
partial l'écoribe si fastueusement vantée. Le docteur Gemello 
Villa, qui pratique avec distinction l'art de guérir à Lodi; 
n'a retiré aucun succès de l'emploi de Fangusture dans le 
traitènient des fièvres intermittentes , de la diarrhée , du 
scorbut, tandis que ces affections diverses ont été prompte- 
ment guéries par les remèdes ordinaires. Le savant Alibert , 
dont je ne puis invoquer trop souvent le témoignage , n'a pas 
été plus heureux. Yoici la manière dont il s'exprime : 
** J'ai administré l'angusture en substance à plusieurs fébri* 
citans, et les effets que j'ai obtenus n'ont repondu ni à la 
renommée de cette écorce,* ni à mon attente particulière. 
Je la donnais à la dose de huit décigrammes de trois en 
trois heures dans l'apyrexie n> 

C'est par de nouvelles tentatives faites avec la même 
candeur que l'on parviendra à dissiper les doutes qui régnent 
encore sur les propriétés de l'angusture , et à lui* assigner 
sa véritable place dans' la matière médicale. 

METER (p. A. ▲.}, De cortice angusturœ , D'us» fned, therap, inàug. în^e. 

Gottingœ , 1 3 decembr, 1 700. 
L'auteur a traduii en i^Qi (ia-80. Gotttngoe) sa Thèse en allemand, 

et Ta cnricliie de 'nouvelles Observations et de bonnes JNotices bibliocraphi- 

ques. D réclame et mérite la gloire, si gloire y a. d'avoir propagé la ron- 

naissance et accrédité Tusage de Tangusture en Allemagne. 
PILTBR (François Ernest), De coriiee angusturœ^ ejiuqne usu medieo f 

Diss. t/iaifg". in-4°* Jcnœ, iS Jebr. 1791. — Trad. en allemand, 

en 1793 (in -80. Lcipsic), avec la Dissertation de G. G. G. Ameiung, 

sur le mercure solnble de Hahnemann. 
RAtm ( Christophe Théophile) , De corùcis anguaturœ charactere botarUcb, 

Z)Us, inaug. prœs. Peir» EmmanueL SartmaHn; în-4®* Fmneojwtiad 

Pladrwn ., 94 *^tembr. 1 79 1 • 
Le candidat présume ^ sans Taffirmer , que Téçorce d^angusture appartient 

k la magnolia glauca^ dont il trace la description. , 
KBANDE ( Auguste Evrard), Expeiiments and observadom on the angttsiura 

bark; c'est-à-Klire , Expériences et Qb^ervations sur- réoorce d^angustnre-; 

iu'oSo. Londres, T791. 

La seconde édition , considérablement augmentée , de cet opuscule inté' 

ressaut, a été publiée en 179?. 
BOHinTz (Frédéric Auguste), De corticis angusturce patiid, principiis, 

uBwjue medieo,, Diss. ùuuig. prœs* Bernard. -Chrtslian, OlUf; ia-S*^. 

Tr^iscti ad Fiadrumf i^januar» i8a4' 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



(La plante est réduite au tien de sa grandeur natunUe) 



1. Calice et pislU. ' 

a. Corolle ooTerte , daof laquelle oa aperçoit cinq étaninei , dont troîa 
avortées. 

3. Étamine fertile, grossie. 

4. Pistil dont les oyaires sont entourés d'an amitau denté co son bord. 

5. Ovaires après la fécondation. 

6. Les méoies dont on a enlevé l'aimeaa. 



<k 



i 



• * 




ANmiSTURE 



XXIX. 



ANIS. 



Orée «9f>tf (l). 

ÎAwmx «BBBAftitSj BaoUa» TU90l^ > iibw 4» «et* 5. 
.dw. 7, émbeilijèns. 
>nfmir%LLA AirisuM '; JhliU radicaSbuM tfffidii , incUis ; 
liioaé, cIm. d, ^«Mamirif âigfnh, Ittinea, cbs. la, 

/to/ien iJiicB. 

Espagnol, . . . ANIS. 

Français ahis'- avis, oo bovcaoc a mviTs soatbs, Lamarck. 

%AngiaU Aime. 

AUemand, . . . Airi»; ABiBS. 
MoUandaif,,» abts. 



Celte plante croit nMmtaiiëiiifeAt en Egypte, en Turoaie, 
tn dieiie , en Italie. 

Laraciae est sienne, fibreuse, Manche. 

La %e ne a^élere goère qn^à la kantenr d\in pîed ^ elle 
est creuse, striée, pubescente , rameuse. 

Les fenilles sont ahemes , an&pleiicaules ; les inflérîeares 
jpovtemt chaèune k rextrémité de leur pétiole trois folioles 
coBëiformes à leur base , arrondies , dentées , et un peu 
ÎBcisées en leur bord : les feuilles de la partie moyenne de 
la tîge sont ailées , et ont des folioles plus petites et plus 
ppofoikdément incisées^ enfin les fentlles du sommet sont 
partagées en quelques découpures étroites et pointues. 

Les fleurs sont petites , blanches , et disposées en ombelles 
doubles terminales , sous lesquelles on trouve assez souvent 
une ou ierm fbHoles Hnéaires en guise de collerette. Chaque 
fleur offire cinq pétales ovales, un peu cordifbrmes, dis- 
posés en rose , et courbés légèrement à leur soiipimet ; cinq 
étamines libres^ dont les filamens soutiennent dès anthères 
arrondies ^ un ovaire inférieur, surmonté de deux styles 
droits, dont les stigmates sont globuleux. 

Le fruit est ovoïde , composé de deuiL petites graines d'un 
gris-verdâtre , convexes et canelées sur leur dos. 

(i) On a proposé direrses étymo1pg[îes de àLVtfOtf : Jet uM dér4?ebt ce mot 
âesfeoUles inégales de Fa&ift, HLfifA ^AAa; les autres, tek qoe Vosmus, 
disent qne Tanis a reen cette dénomination parce qn'il dîminne, dissipe 
( AVItIfi ) les fiamosités. La conjecture de PHne est encore plus inTraisemblable. 
J^aime mieux croire, avec i'érudit Thëis, que les Grecs ont imité, et presque 
eepié dans leur langue le mot radical^ lequel les Arabes désignent Taiiis. 

8*. Livraison, «• 



L'anis est cnltivë en grand dans direrses contrées cle 
l'Europe qui ne le produisent pas spontanément , telles que 
la Saxe , la Thuringe , la Franconie z on en fait surtout des 
semis considérables dans les champs fortunés de cette belle 
Touraine , nommée à si juste titre le Jardin de la France, 
On aide la germination ,• dit M. De Launaj (a) par des ar- 
rosemens qu'il faut continuer si la saison est sèche; car 
Fanis aime à avoir le pied humide et la léte au soleil. Quel- 
quefois les racines repoussent encore la seconde année ^ 
bien que cette plante soit généralement annuelle. 

On ne fait aucun usage des racines d'anis; les feuilles 
sont très-rarement enmloyées; mais les gaines simt Tobjet 
d*un commerce étendu. Leur saveur piquante agréable, 
l'odeur suave qu'elles exhalent , justifient la célébrité dont 
elles jouissent et l'immense consommation qui s'en fait, l^ns 
certains pays du Nord elles entrent dans la fabrication du 
pain ; dans d'autres , l'on se contente de \es s^uer à la sur- 
face de la pâte ; chez nous ce sont principalement les con^ 
fiseurs qui s'emparent de Tanis, ayep lequel ils font des 
dragées , et des liqueurs excellentes , telles que la fameuse 
anisette de Bordeaux. 

Depuis uu temps immémorial Panis occupe unç place 
distinguée dans la matière médicale. Dioscoride .énumère 
les vertus de ces graines avec sa coucision accouli^i^e , et 
cependant avec une .telle ss^acité, qu'après deux mille 
années on est réduit en que^ue sorte à copieras expressions 
du philosophe d'Anazarbe. il.m.entionne d'abord la qualité 
éch'iufTante de Tanis, qui e^t effectivement une des quatre 
semences chaudes majeures (5) ; il le proclame ensuite 




piques, à corriger la mauvaise haleine. 

C'est principalement à titre de carminatif que le peuple 
se sert de lanis, et c'est précisément cette propriété sur 
laquelle M. Macquart a élevé des doutes qm ne sont pas 
dépourvus de vraisemblance, y oici comment il s'exprime à 
ce sujet: 

(a) Le bon jardinier, 18 1{, page 80. 

(3; Je suis bien éioigné d^adopcer aTeugléneatt et oomne règln fondamen-' 




nniverscllëment reconnues par les maitres de Tart, et sealenient contestées par 
rigttorance présomptueuse. 



(9^) 

<< N'est-îl pas raisonnable de croire que Tanis , ainsi que 
le fenouil et Tanetb , ne chassent les vents de Testomac et 
des intestins , que parce qu'ils les ont auparavant produits , 
en se décomposant dans ces organes? Ce qui le prouve , 
c'est que si on fait manger de ces semences à des personnes 
qui n'ont point de vents habituellement , on ne manque pas 
ainsi de leur en procurer n. 

Quant à la vertu galaetopoiétiqut , M. Yirey présume 
qu'elle est due à la secousse légère imprimée à tout le sys- 
tème vasculaire : en effet , ajoute ce médecin , on observe 
que tontes les ombellif^res augmentent le lait chez les ani- 
maux , et même ce fluide en retient souvent l'odeur. 

Lfis praticiens recommandent par fois de joindre, comme 
correctif, aux potions purgatives , une certaine dose d'anis. 

L'huile volatile aromatique concentrée dans la pellicule 
externe de cette graine s*obtient par la distillation avec l'eau 
qu'elle surnage. Cette huile , légèrement citrine , se fige en 
lamelles à dix degrés audessus de zéro ^ elle se dissout par- 
faitement dans talcool ^ et forme avec^ lui divers élixirs , 
teintures, esprits, ratafiats, eaux composées, etc. 

A l'intérieur de la semence est une petite amande conte- 
nant une huile fixe, verdâtre, qu'on retire par expression, 
mêlée d'un peu d'huile volatile , et dont l'emploi est presque 
nul. 

Outre les nombreuses préparations qui reçoivent leur nom 
de Tanis . cette graine entre dans une foule de médicamens 
composés , tels que l'eau carminative , Feau géhérale , l'esprit 
carminatif de Sylvius , l'élixir pectoral de Wedel , le sirop 
de Yelar , le mithridate , la thériaque , etc. 

BOECLER { Jean), De àniso , Diss. inaug, prœs, Joan, Sigism, HenrUnger; 
în-i}^. Argentoraliy 1 704. -— Idem iiir-4«. 17 18. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



( La plante est réduite à la moitié de sa grandeur natureUe ) 



I. Racine j feuilles radicales et caulinaires. 

a. Fkar entière grossie. 

3. Fmit de grosseur natorelle. 

4* Le même grossi. 




ANI8 DTOILE . 
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ANIS ÉTOILE. 

Crée êL9H§¥ iMfkfr9ftH§9',^C. 

f AHISVW STEU.AT1JM j Wlg. 

jAjiiêVM ntEVfttiiVK; BtalM, IllfilÇ > Kb. 4, «ect. 5. 
^'^'ÎA ^iLuciuM AwisATeM 'j JktfUm» /lauttcentibuM ; Linné , ci». 

I i3, polfrandrie pofjrgy"^* JoiMeu, das. i3, qrL iS, 

f magnoUen. 
Italien uiici stbllato; àhk» beila cthà. 

£spagê»oi, . . . A«» SaTWBl.LA0O^ Airit DB X.A Cflllf a. 

Français, .... Anis étoils^ as» ^oiii AS LA cuuiB ; BAiMAs j babiAvb. 

AnMMs iiroiAïf arise. 

AWemand . . . stBiiirAHis. 
Hollandais,, . ster-aitts. 

Cet Arbriseau, toujours vert, originaire de la Chine et du 
Japon y s'ëlèye à la hauteur de douze pieds environ , et o£Bre 
dans son port beaucoup de ressemblance avec le launer. 

Le tronc est assêc gros jet branchu^ le bob roux, dur et 
fragile. . ^ 

Les feuilles sont lancéolées , éparses autour des rameaux , 
ou rapprochées en rosettes yers leur sommet. 

Les fleurs' sont jaunâtres et terminales ; chacune d'elles ^ 
présente, dit Lamarck, un calice de six folioles caduques , 
dont trois extérieures , orales , concaves , et un peu scarieu- 
ses, et trois intérieures plus étroites et pélaliformes ^ seize k 
vingt pétales disposés sur trois rangs ; vingt à trente étamines, 
plus, courtes que les pétales , et dont les (ilamens élargis et 
comprimés soutiennent des anthères oblongues ; dix à vingt 
ovaires supérieurs , pointus , redressés et ramassés en un 
faisceau conique , laissant un vide dans leur milieu , et se 
terminant chacun par un sfyle très-court, au sommet duquel 
est un stigDoate ohjong et latéral. 

Le fruit est formé de plusieurs capsules ovales-compri- 
mées , bivalves, disposées en une étoile orbiculaire ^ chaque 
capsule renferme un petit nojrau lenticulaire , lisse , d un 
gns-rottss^ti^e , composé d'une coque mince et fragile , qui 
couvre uile amande blanchâtre (i). 

(i) Les graines de Fao» étoile offrent à leur base deux cicatrices ombilicales 
très-remarqoables y et dont pourtant le célèbre carpologiste Gsrtner n'a fait 
aucune mention. L'une de ces cicatrices, indiquée en a \ voye^ ta plancfae 3o^ 
fig. 7} , est Fombilic nourricier, ou oiubiUc ^oprement dit ; l'autre représentée 
en by esc le micropjle, organe important oue M. Turpin a découvert sur toutes 
les graines h. un et à deux cotylécions. L'intéressant Mémoire de M. Turpin, 
sur l'organe par lequel te fluide fécondant peut s'introduire dans l'ovuUi, 
des végétaux, est inséré dans 1« tome vu de« AanmUs du muséum d'histoire 
naturelle, 

8*. Livraison. b. 



(96) 

Les Japonais et les Chinois r(Sgardent l'anîs étoiléscoipipe 
^ne plante sacrëe ^ ils l'ofirent k leurs pagodes , en brAlent 
l'ëcoFce comme un parfum , sur leurs anlels , et en placent 
des branches sor les tombeaux de leurs amis. En Chine f 
les gardes publics pulvérisent l'ëcorce de cet arbrisseau , 
dont ils reniplissent de. petites bottes alongëes en forme de 
tuyau ^ lesquelles .sont graduées à l'extérieur de distance en 
distance^ ils mettent le feu k cette poudre par une des extré- 
mités du tuyau ^ elle se consume très-leutement et - d'une 
manière uniforme , et lorsque le feu est parvenu k une dis- 
tance marquée , ils sonnent une cloche , et par le moyen 
de cette espèce d'horloge pyrique annoncent rhèùre au 
public (a). 

Le bois que recouvre cette écorce aromatique exhale lui- 
même Todeur de Tanis, dont il a reçu le nom) sa dureté le 
rend propre aux ouvrages de tour et de marqueterie. 

Quoi qu^il eu soit , de toutes les parties de Fanis étoile , 
c'est le fruit qu'on emploie plus généralement. Son odeur et 
sa saveur, analogues à celles de l'aniset du fenouil, sont^plus 

Î pénétrantes (5) } aussi les Qrienta«#lui^onneut-ils la pré- 
ërence. Les Chinois en mangent souvent a^rjès le repas, 
pour faciliter la digestion et se parfumer la bouche.; ils en 
font une infusion théiforme, avec la racine de nin^in., et la 
boivent pour rétablir les forces abattues ; ils ^n mêlent avec 
le café , le thé , le sorbet , et les autres boissons qu'ils veulent 
rendre plus agréables» Ils regardent cette substance comme 
l'antidote de plusieurs poissons vénéneux ^ on pourrait, dit 
M. Yirey, faire l'essai de cet aromate, et de quelques, autres 
de même nature , contre les moules vénéneuses , et les çfiets 
des oeufs de barbeau, de )}rocbet, du foie du chat maçîn i- etc. 
Les Indiens infusent dans l'eau les fruits de la badiane , 
et en retirent par la fermentation une liqueur vineuse fort 
estimée (4). 

L'Écluse , qui paraît avoir le pre mier fait mentionde.cette 
graine , dit qu'elle fut apportée en Europe , des ile^ Philip- 
pines, vers la fin du seizième siècle, par un Anglais^ nonmié 
Candisch , ou Cavendish , selon Ellis. Les médecins français 
n'en font guère usage , et quoi qu'en disent Elsholz et Pey- 



(a) Kosiar, Cours d'agriculture ^ tome i , page 563. 

Murra? , Jipparatuâ meâic. , tome 3 ; 1784, page 563. 

(3) Cfthl il la saai^lé de cet arôme , dont il est imprégné , que le badi.in doit 
sa déooimnation générique i//icuim , àeiUicio, f attire, je séduis, je flatte, 
je cbaitne. 
.(4) l^csportes, Dictionaire des Sciences naturelles j tome 3 ; 1804 y p. 394* 



(97) 
rîlhe , )f la vois rarement figurer dans les pharmacopées 
russes et anglaises. 

Lqs dîsiillaleurs préparent avec Tanis ëtoilë une exceUente 
liqueur connue sous le titre à* eau de badiane. 



jEAfiifET-9ESLOVGnois (jetii-Baptiile daude) , Annebulùso tempote seminU 
badiani usas? ajffîm^ QtuEsL mtd. uiaug. prœs. Anton. Coiomajor^ 
«1-4*'. ParisUSf 1777. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

f. Pistil. 
a. Pétale. 
3. Ecamine. 

^s troisji^fures sont réduites à la moitié de leur grandeur naturtUç, 

4' Fruit entier de gpDdeVBatoicUe., 

5. Giaine isH>îée. 

£. La même coupée verticalemeftt , afin de faire yoir la sitoation de 

l'embryon à la base do périsperme. 
7. Une graine grossie Représentée dtt cAté de son attache, pour faire voir 

en a fombilic , et en ]& le micropjle. 
d. Embryon isolé. 
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ANSÉRINE ANTHELMINTIQUE. 



Grec.. ;. . . . x^jf foToJ^ioF êhiurtaymyw j C. 

ÎcHEiforuniCM arthel^iiiticom^ yd^iif ovaUi^ohlongia ^ 
dentaiis; mcemis aphylUt; Linqd^ clas. 5, pentandrie 
digjrme. Jassieii , dus. Q, ord. 6, arroches* 
Italien AirsEftiirA AHTELMiirTicA. 4 

Espagnol. . . . ihserira autelmehtica; çeriglo ▲vtblmkjitigo. 

Français AirsÉiiwE ahthelmirti^e. 

Anglais, .... sHRtrsBT goosE'Foot. 
Allemand . . . wurmmelde; woemmeite. 
Hidlandms... vurm-meldê. 

» • 

Cette plante vivace , indigène de l' Amérique septentrio- ^ 
nale , croît surtout en Pensjlvanie , à New-Jeriiey , à Buenos*^ 
Ajres ; elle aime lesjieux secs et sablonneux; on là cultive 
au Jardin du Roi , à Parif • 

La tige s'élève^ ditLamarck, à la hauteur de .trois pieds 
environ : elle est droite y dure , grosse à peu près comme le 
doigt inférieurement , rougeâtrç dans la plus grande partie 
de son étendue, striée, divisée en quelques rameaux jusque 
vers sa partie moyenne. 

Les feuilles sont alternes , ovales , retrécies à leur base , 
dentées en leurs bords , vertes des deux.c6tés, légèrement 
velues en dessous. Les feuilles radicales sont plus larges, 
ressemblent davantage à la patte de l'oie, et par conséquent 
justifient mieux la dénomination donnée avec trop peu de 
réserve au genre entier (1). 

Les fleurs naissent en petites grappes nues, verdâtres, 
situées dans les aisselles supérieures des feuilles, le long' 
des rameaux et de la tige. Chaque fleur présente un calice 
de cinq folioles lancéolées , persistantes ; cinq étamines de 
la longueur du calice , opposées k ses foliole^ , et terminées 
par des anthères arrondies^ un ovaire supérieur, chargé 
d'un style extrêmement court, bifide, et parfois trifide (a). 

Le fruit est une. graine petite , obronde, comprimée, 
brune , luisante , renfermée dans le calice , qui forme cinq 
angles autour d'elle. 



(1), Chenopodium «st formé de X^V , gén. %nVOÇ , oie, et ^OVÇ , gén. 
'jro^ùÇj pied. A^nsérine est dériTëde anser, ge'n. anseris, oie. 

(3) \t^ chénopodes, pritës de pétales. Tiennent se ranger dans la quinzième 
desie de Toarnefort : fleurs h étamines. 

8*. Livraison. eu 
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( 100 ) 

L'ansërine anthelmintique exhale une odeur forte A^ ses 
feuilles et de ses graines. Celles«-ci sont la seule partie de la 
plante dont les médecins fassent usage ; encore cet uspge 
est-il fort borné , du moins eh Europe. Clayton et Rai m 
célèbrent la prppriétë vermifuge des semences d'ansérîn'e , 
qu'on administre depuis un demi-gros* jusqu'à deni^ gros. 
On les donne tantôt en poudre, tantôt étendues sur des tar- 
tines de beurre ^ d'autres fois on les mêle avec une marme- 
lade quelconque^ mais il faut toujours avoir >soin, ajoute 
M. Biett (3) y de diviser la dose en plusieurs prises pour ne 
point occasionner du dégoût. Chalmers recommande parti- 
culièrement un électuaire préparé avec les graines d ansé- 
rine bien pulvérisées , et incorporées dans le miel. Oa 
prend , durant trois jours consécutifs , matin et soir , une 
ç cuillerée de cet électuaire qui, si l'on en. croit Chalmers , 
est un vermifuge excellent, et en quelque sorte infaillible. 



(3) Dictienair? des tciencet médicales ^ tqpi. a, pag^. 179. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

(La plttnte est de grandeur natmreiie} 

t. Fouille radicale. 

3. Fienr entière gmsie. 

3. Fruit cnTeloppé par le caKce, grossi. 

4* Graines de grosseur natiircUç» * 

S. Gr^^ne grossie. 
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^ ARACHIDE. 

YICIA SILI^UAS SUPIIA I]rFRÂ<{Vi TEJlftlM EDBMS J ToOnMfOft 

cIm. to , papiiiomacéet. \ 

ARâtai* BTPoexA ; Liimé, cbf. 1 7 i| ^aêelphie décanérie. 

italien, ..... AHâcniBC; aiucb^dha) fmtacckio m tsaba; vocx »i tskia. 

Espagnoly, . . CACAHUETE; CACA««I^TE; AfcFOHSIOO PE i;^BEA. 

Franeau f aracuidej AXAcainE; pistache de texxe j noix de tehiie j 

Angiàu, .... kabtb-hot; Gtocnf»*«oT. 

jiUemmmd. . • > KtiHitisà ; oh teeiimbchb wom j lEBMitAii ■. ^ 

UoUnndaU, . ., aaeo^hoov; qeobo-iioot; aaede-pistas* 

Cette plamt ananelle proipèr* ibas ks dîmstt ehaads» 
Les naturalistes ne sont pas d'accord sur sa vërifable patrie. 
Quekjaés-iiBS, tels que M. Mordant Belaunaj , prétendent 
qu'elle ^at originaire d Amifiqae ; d'aatret pensent aree 
Miller , qu'elle a M transportée dans le nouvean inonde 
par les nègres 5 SoBii|^i regarde l'arachide comme indigène 
de l'Afrique et de rÀméricfae tk>ut à la. fois , et les raison-^ 
nemens sur lesquels il fonde cette coojectare ne sont pas 
dépourvus de vraisembUace. Enfin ceux qui ne roient dans 
l'arachide décote par Rumph qm'une simple variété , disent 
({ne cette plante croit ^ntanénie^t% en Asiie , en Afrique 
et en Amérique. 

La racine èet fibreuse, garnie de nombreux cherdus, qui 
font eax«>mémes parsemés de petits tnbercuhis: tantèt cette 
racine plonge dans une direction ptrpeDdicnlaire , tantôt 
elle est contournée en 9 , et pàiètre horisoutiAnBeat dans ^ 
le sol à là profondenf de sept ii huit pouces. 

La tige s'élève è la.betitdur d'environ denx pieds ; dans 
l'origiacy eUe est droite et simple, dit Senuini^ eUe se ra* 
mifie, et toi^ /bs rameauf acquièrent 'à peu près une éffale 
grosseur;' la moitié, inférieure est arro^ie, et d'une couleur 
de rouille forcée , la supérieure a une forme carrée ^ et 
plésente une nuance vert^tendre. 
Ijes feuilles sont alternes, ailées, composées de deux 
' paires de falioèes ovales , disposées sur nn^pétiole common , 
'long d'environ deut posbes , et muni à sa base d'une sti- 
pule membraneuse ^i l'^mbrasfe et se partage en deai dé- 
coupures lancéolées 3 à la naissance de chaque stipule on 
remarque uù nœud ou uue articulation j des deux paires de 

B*. Uçrctison. d. 
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folioles y Pune est te^nÎIla^e^et l'autre est située audessous , 
4 une petite distance de la première, ^ 

Les fleurs, solitaires sur leurs pédoncules qui sont plus 
courts que les pétioles , naissent dans les aisseUes des 
feuilles ; le calice a deux lèvres , dont la supérieure est 
tridentée , et l*inférieui*e entière , concave et aiguë j la corolle 
est jaune , papiliomcée , renversée; l'étendard^ est presque 
road et sans bord^; les ailes sont ovales; la carène est re- 
courbée, et bifide à sa base;, les étamines ne sont pas tou* 
jours au nombre de dix ; soutent on n'en trouve que huit ; 
leurs fîlamens réunis en un seul "^isceau sont l'utf court et 
l'autre long alternativement^ surmontés d'anthères alterna- 
tivement ovales et globuleuses. Le stvle parcourt toute la 
^ longueur du pédoncule et le faisceau des étamines , et il se 
montre ayoc uu simp\p savate près fes anthères. Les fleurs 
qui naissent au sommet de la tige sont maies ; celles situées 
plus inférieurement sont' les unes mâles, et les auti«s lier- 
maphrodites. 

La fructification' de ^'arachide est infiniment curieuse ; 
elle 11 été observée par le*' savant agronome Sonnini , dont 
j'emprunterai les expressions, f* Après la fécondation , les 
fleurs mâlçs périssent et disparaissent ; ^es fleurs hermaphro- 
dites !périsse«t également ; mais de la baseï dp leur pédon- 
cule y qui correspond à l'ovaire , ^on voit poindre une petite 
corne aiguë comme la pointe d'une épingle , et^ui presque 
aussitôt se recourbe vers la^erre ; alors ell^ commence à 
s'alonger rapidementi^ ^t dans cinq .jours, conservant sa 
même grosseur et sa nieme pointe aiguë, quelle que soit la 
distance de 'la terre , elle j touche , .acquérait }usqu'à près 
de cinq pouces de longueur, selon qu'elle en est plus ou 
, moins éloignée. Malgré tout ce développement , la oome qui 

^ ^ -H ]'a acquit n'est point un%fruit , et en 1 examinant avec une 
Içntille , après 1 avoir ouverte , on n'y reconnaît aucune trace 
de fructification. Mais ^oici ce qu'il y a de surprenant: 
l'extréniité aiguë de cette corné parvient' à peine à loucher 
la terre, et à s y enfoncer de quelques lignca^ qu'aussitôt 
elle commence à se gonfler ^ à mesure qu'elle se gonfle , elle 
s'enfoufie davantage , et parvenue en peu de j^ours à la pro- 
fondeur de deux a quatre pouces , elle ofiice- ensevelie u|ie 
^ gouasa longue d'environ un ppuce,, de substance coriaeée , 
' tantôt presque cylindrique , tantôt étranglée, selon qu'elle 
renferme une , deux , ou trois semences , rougeâtres , de la 
grosseur d'une petite aveline (i) n. 

fi) La ressemblance qu^o0re l'arachide avec Tetpècx de légume appelé par 
les G^ecs ApctKof , lui a valu Je titre géoériqucde afachis; elle doit sa dé- 
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Sopniiiif qne je i^e puis citer trop souvent , établit une 
comparaison très-judicieuse entre 1 arachide et la pomme 
de terre. Quoique celle-ci conserve une prééminence bien 
marquée , l'arachide vient se placer sinon sur la même ligne» 
du moins à une légère distance. Sa culture est plus difficile, 

Ï»arce qu'elle est trop sensible au froid* Tous les terrains ne 
ui conviennent pas } elle demande un sol léger , même sa- 
bloneux , néanmoins substantiel et parfaitement divisé , pour 
que sa gousse s'j enfonce aisément , et y acquière sa maturité. 
L'Espagne qui, outre les rapports de voisinage, en a 'de 
plus d'une e^èco avec- l'Afrique , a été la première contrée 
européenne qui ait adopté la culture de Tarachide. Elle est 
particulièrement répandue dans le i^oyaume de Valence , où 
elle a beaucoup de succès (2)*. L'Italie , notaumient le, pavs 
de Naples (5), et l^tat rgmainf Coinmencent à s'applaudir 
de se 1 être appropriée ; et. nos départemens des Landes (4) 
et de l'HérauU en, ont enrichi leur agriculture.. Sonnini en 
a fait un heureux essai en petit à Vienne en Dauphiné% 
Plus.au nord , par exemple aux environs de Paris , l'arachide 
n'a pas prospéré. Les îles botanniques , plus froides , lui 
sont encore plus contraires ; Miller dit positivement qu'elle 
n'y réussit point en plein air, et qu'on doit répandre au 
printemps «ses graines sur une couche chaude^ Suivant la 
qualité des terrains , il f^ut de quatre à dix plantes pour 
donnar ane livre de graines, et si ces graines sont bien 
nourri^ , il ^n faut à peu pr^ neuf cents pour faire une 
livre. Elles se çonsei^vent très-bien et autant que l'on veut 
dans leurs gousses , et il vaut temjours mieux ne les en 
dépouiller qu'au monient d'en faire 'usage. On né. saurait 
prendre trop de précautions pour les préserver des rats et 
des souris , qui les recherchent avidement. 

La saveur de ces fruits n'est pa$ aussi agréable que celle i 
des amandes ', des jioisettes et des pistaches , auxquels on ^ 
\éï a comparés. Il faut même quelque habitude pour, les 

m 

nomiaaûoil spA^fiqu^ àr sa frnctiGcaûon souterraine, VTO , sotu, et ystt^ 
terre. M. Bodard a tooIu exprimer plill parfaitement ce mode singulier de , % 
fructifîcatieo eDsubsdtaant au lûot hjrpogœa celai de hypocafpogea , de 
UWO, aous, JMfToi , frait, et yiàt, terre. 

• (a) Cavaitilles , De la ùtUitad del cacahuète^ o arachis hrpogœtA dans ics 
Annales dehisuma natural, tome 4* V^^ 1801 , page aoo. ^ ' 

(3) Teoore , Memuria suW arachide ; dans le GionuUe enciclap. di 

Tfaptdi , anii. ^ _ . ^ 

(4) Recneil de Mémoires, Instractione -, Observations, Expériences et Essais 
anr IVachide^ impiimé par ordte da fréiiei du . dfpartemem des Landes ; 
MoDt-de-Marsao, m X. 
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trouver bons , parce qu'un ocu d*âcrcté , une sorte de' goût, 
sauvage analogue à celui du nois-chiche encore vert , se 
mêïe an goût aaman^e ; mais la cuisson leur fait perdre ce 
ou'tls ont d'acre , et c^est alors seulement qu'ils approcfarent 
des pistaches. Frais, on les inange avec plus de plaisir que 
quand ils sont vieux. On peut , au feste , les Conserver plu- 
sieurs aimées sans qu'ils rancissent ou pourrissent. JIs sont 
pour les nègres une vraie friandise , soit crus , soit grillés ^ 
soit enfin cuits dans Teau ou &ous les cendres. Les naturels 
de' la Nouvelle-Esj^gne en font leur principal aliment. Les 
colons I moins siiafTies dans leurs goÂts , après avoir fait 
rôtir légèrement les 'am.andes d arachide , les convertissent 
en dragées, en pralines, en massepains, et ^n d'autres 
sucreries , les mêlent dans levs ragoûts en guise de mar- 

B des 
bon- 




, comme 
Us légumes ; on a proposa* de les substituer au café. De 
toutes les substances avecflesquelles on a essayé de suppléer 
- le cacao dans la fabrication du chocolat, l'arachide est celle 
' qui réussit le mieux. En Amérique ,« où cette fabrication a 
pris naissance, elle a obtenu un succès complet^ les Espa- 
gnols se soht empressés de l'adopter. MJ Bodard , anquel on 
doit une dissertation utile sur les plantes hypocarpogées 
( in-8*. , Pise , 1798 ) , regarde comme agréable et salutaire 
le chocolat fait avec les graines d'arachide, soit seules , soit 
unies à un tiers de caoA<^(9). Mais le pi^oduit le plus impor- 
tant de ces graines est , sans doute, rhtdie excellente , oont 
elles fournissent la moitié de leur poids , quelquefois même 
plvis : elle offre la consistance et la pesanteur de l'huile d'a- 
mandes. Limpide", blanchâtre, inodore , moins grasse que 




» ^ 



poui 

et pour Jes salades. On assure qit^elle ne rancit jamais , et 
qi^^lle s'améliore eu .vieillissant. Elle mérijLe la préférence 
pour le service des lampes^ «ar elle donne uoe lumière plus 
vive , plus claire , plus durable , et produit pioins de fumée 
que l'huile d'olive. Le marc qui reste après Fextraction de 
1 huile >d'arachide est une substance amylacée que Ws co- 
chons mangent avidement, et qui , joint à la farine dé fîro* 
ment, donne un pain qui se garde très-longtemps* M^lée k 
la lessive des savonniers , l-huile d'arachide forme un savon 
très-blanc, très sec, et sans odeur. 

(5) Cours de botan. méd. comp.f tom. i , 1810 , pig. 264. 
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La saiue observation n'a pas préside an jugement mie 
Pison et Willemet ont porté sur les propriétés de rarachlde. 
Si les graines de cette plante doivent figurer dans les officines 
pfaarmaceuti({ues , ce n'est guère que pour y remplacer les 
amandes dont Thuile est toujours chère, et rarement bonne. 

M. Fremont, qui paraît avoir expliqué le premier avec 
exactitude le vrai mode de fructification de l'arachide (6) , 
pense que la racine de cette plante pourrait suppléer celle 
de r^lisse. 

Enfin y pour compléter l'histoire de l'arachide , et prouver 
qu'aucune de ses parties n'est inutile ; je dirai que ses feuilles 
sont un des fourrages les plus recherchés par les bestiaux. 

sosNiHi (charics sigisbert) , Traité «le Tarathide ou pistache de terre , contenant 
la description, la culture et let usaget de cette plante j ecc«, 87 pag. in-So. 
fig. Paris, 1808. 

GMte monographie, reqaarqoablc par la pircté du style, rexactitbdc 
des descriptions , le nombc« et i'importadce des observatioils , est la principale 
source à laquelle j'ai puisé. ^- 

(6) QiUiotlièque physico-ëcon.} 1805^ tom. f , pag. i^/S. 

» 

1 
EXPLICATION DE LA PLANCHE Sa. 



{La plante €st un peu plui petite que nature) 

. ^ . . 

^i. Calice tubuleux^fiirisé, à son somniet, en quatre pmties, trois snpé- 
rietires et une in&ricure. 

2. Eiendard. 

3. Aile. 

4. Caréné. 

5. Etamine. 

6. Tronçon de Use dont on a enlevé circulairement une feuille et ses 

stipules, afin de faire Toir A>mment les ovaires sont sessiles au 
moment de «la floraison, et comment ils deviennent stipités et s'alon- 
gent après la fécondation. 

7. Fruit coupé verticalement pour faire voir les deux graines qaTil 

renferme. « «« , 

8. Ovaire dont le stipe s'alonge vers la terre pour aUer y mûrir son fruit. 

9. Fruit entier. 

10. Racine munie d'un grand sombre de petiu tubercules. 
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AREC (i). 

{VALVA eyjuêfiuctu» êeuiiii haSà dicitur; BaïUb, IliT*^ , 
lib. la, tecc 6. 
A&^CA cATKEcu j Jfondibus pumatis ; JoiioUt npiic^tU , 
ofposiiùj prœmonU; Lmoé, paJmiert. Juttieo, dw. 3 , 
ocd. I , paimmn, 
Ita&m AAiGA. 

Espagnol. • . . AMBQOIEIO. 

Franqau amec; a&eck; abkqvk; abec de l^ivdb, Lâmaick. 

jfngkUs.. . akeca; pavfbl'Iidt-t&ee, Milnc; dad«kev hate-taeEi 

KnOWlct i PASEUTQT y Wiliicli. 
Attemmèd. . . • abekapaui b« . 
HoUandms. . • abeka-pa^mboom. 

Le port de l'arec est, comme oelut de presque toof les 
palmiers , ëlégapt et majestaenx à ht fois. Le trottc ^ qui 
s'ëlèye à la hauteur 4e trente à quarante pieds, n'» guère 
que huit ou neuf pouces de diamètre; il est droit, au, mar- 
qué dans toute sa longueur par des anneaux circulaires qui 
sont les cicatnces laissées par les anciennes feuilleji. La. 
cime^ dit Lamarck (a) , est couronnée par six à huit feuilles 
longues d'environ quinte pieds , q^anoiiies de divers cAtéa 
dans une direction oblique, et formant une vaste téfe. Ch»> 
cune de ces feuilles est une fois ailée, composée de deux 
rangs de. folioles, étroites -lancéolées, la plupart opposées^ 
pliéea^ pillées dans leur longueur, lisses, vertes, et situées 
assez près les unes des autres le long d'une côte épaisse et 
angnleueeu Ces folioles ont trois pieds et demi de longueur, 
surtrpis à quatre pouces de large, et la c6te ou le pétiole 
commun qui les soutient embrasse le tronc à sa base par une 
gaine cylindrique et coriace. 

Attdessous de la cime feuillée , est me espèce de bourgeon 
colomniforme , lisse, d'un beau vert,. composé de l'^ssem- 
blage des gaines J^étiolairea x au œntre de ce bourgeon se 
trouvent les jeunes feuilles qui doivent se développem, et 
dont la plus avancée doit à sa pointe aiguë le nom àtjteçhc} 
c'est ce bourgeon qu'on appelle chou du palmier. 

liarec ne commencé à. fleurir qu'à sa cinquième ou sixième 
année, et quoique les fleurs naissent de l'aisselle des feuilles 



(x) Ane est le nom que oe palmier, lonqn'il est A|é, porte, aa Malabar; 
jeniie, on Vw^j^^pimuigue. La dénomination spécifique calhecu \wi a été 
donnée jD^:£iinnc, qui croyait <]u'on en retirait le cacLou^ ^réellement fourni , 
par une* mimosa. * ' ' *• '. / 

(a) Encydop. anéiliod., Botàn» ; tom. i , pag. ^3^ 

g*. Ldyraisqfi. a, b. 
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extérieures , ce n'est qu'après leur chute qu*on en voit sortir 
les spttthes qui les contienottif, ce qui fait que les fleurs 
paraissent toujours situées un peu plus bas que les feaUles. 
Chaque spathe est une espèce de gaine ou d'utricule c(^ 
riace, oval#'» lancéolée, aplatie en dessus et en dessous, 
longue d'un pied et demi, large de .quatre à cinq pouces, 
lisse y d'un vert blanchâtre ou jaunâtre, et s'ouTrant par une 
fente longitudinale. Il en sort tme panicùle tfès-rameuse , 
chargée de petites fleurs sessiles et olanchifres > ^parses le 
long des ramificatÎDns qui la composent' (S). Soirrent il se 
trouvé deux ou trois de ces panicules sm le même pied , et 
4ans ce cas, la plus inférieure vaènt la première^ c«lle qui 
est un peu audessvs fleurit ensuite , et ainsi successireinent ^ 
de sorte que la penieale supérieure eit quelquefois à |>eine 
en fleur, que Tinterieure a dé)à ses firute en maturité : CîeUe 
llâBicule porte compiunéâi^t alors le *nbm de fégbnel 

Les Ihiits ont à pett près la grosseur et 4a fignole d^un eeof 
de poule : leur sommet éSt terminé par fin'petit dfaxbilic , et 
leur base est garnie de m écailles frès-adhér^Hfte^,^ situées 
4ta^ deux rangs.' L'écorce très «mince, Ksse, d^bonl d^un 
Tert pâle, puis faune, reconvreuikéchaii' succulente, Manche 
et flbreuse, au centre de laquetlei^ifst ua'trajau aplati If sa 
base, d'une substance dtre, et veinée comm^la mltséadè. 
6e noy^au, d'abord tendre, creux 4a ns sdn nxitfeu, et pletn 
d'une eau limpide', s'épaissit iiflseiisiblemient; sa eayîfe'dts* 
pairak; sa chair pre*d de la consistance, et ce iréét'Vfu'aptès 
six mois de développement «jfof'il abcjtdeit dn e tea tu re fthne.» 
et en quelque sorte cornée. * "• .^f • i « .«:• j- s 

€e palmier croit naturetlenfent ^ns ritfde;%i3i^lfes*lifO' 
luques , et dans lès contrées méridionaltis de la €)hiriéi ^n 
bois , plus fibreux qi^e celui du coCotîrer , sponglîettx ' dans 
sa jeunesse, ensuite V*nace^ ehfin extrémeiâent àttr ^ ét'tonx' 
p«ete, est antest diffi<^ à ctmper en tr^e^s que haStW a 
fendre dans sa lengwfer. ♦»• -^i • 

ht chou de l^rec, qudiqttebMrnc etfteUfre^'â unirsâteor 
télMnent âpre et alhère ; qu'il n>8t-pai 'employé h titfe 
dVilhnent comme celui dé' plusieurs «eutres'éspècfé^. "- 

lorsque les fleurs sVpanouissénf , êtlé^ Wpàndent nots 
ddeur, faible, à la vérité, mais egréable, et pHts sensible 
iè SNrtin ou le sofp que dans la* ebalenr du -jour. ' > ' 

(3) Les panîcules ftoAt chargée^ de àeat sortes de fleurs :' les. plu borh 
breittcs, simplement tnàlcs, petitrt, blanchâtres, garnissent la presque tt>Uilii« 
des rameaux, et tombent apiis Tacte de 1« fécondation^ ceUes qai jpersisienC 
sont situées, au «ombre d'nae 4 trois , à la baie da«b«que ratileàfr:>taea sont 
grosses , Terdfttres , fiemeUes. ' (1^ } 
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. lies bdi«Bs nÉki^gnkt, boq» l* aom d# pinangu^p^le péri» 
carpe ficais de Twee; il est «lers cham etsocciiieatyniais 
il se change y par la dessiccation , en vae espèce de tMMure 
filametttense, molle , ronssAtre ^ sens snc, et désormais sans 
utilisé. 

C'est 4 la noix d'arec snrtoiit que les Indiens attachent nn 
f^and pris; die est ponr eux nne vraie friandise, et un 
présent d'honnêteté dans les visites qu'ils se rendent. Lear 
manière de servir l'arec est de Toffirir entier on coupé par 
tranches. Pans le premier cas^ on sert en même temps un 
instrument psopre aie cpuper; quand on TolTre par tranches. 




stypticité de Tarée. Comme ce mélange porU 
le. nom. de bétel, bien qoe l'arec en soit le principal iogré* 
«lient, V^&t en traitant de cette espèce de poivre que j'en 
ferai une n^ntion pl«s détaillée ; c'est4h que je tâcherai 
aappr^ç^er à leur juste valeiir les réflexions du savant nato» 
rahsie P^ron« 

Les habitans de la cote de Coromandd ont une façon par* 
tteuU^ de préparer l'arec iveux et iroo sec , qu'ils appellent 
kqffbl, et d^n jaire un fuels déUca^llfsle coupent en petits 
morceaux ^>qu'ils-4nnt macérer divas de l'eau de rose, dans 
U^seile a infusé du cachou broyé , et qu'ils dessèchent en* 
suite an solqil ,^ pour s'ej^ servir au besoin^ Cesiragmens se 
conservent longtemps sai;s se corrompre, se peeteaâ aii^elà 
ies jq^ers,,^ sonl^ngét pro|me h nJB i m îir les gencives, et 
a procurer une haleine agréable. . ^ 

^1^ pniçiisrie franc , qu Arec d'Amérique , areca oleracea ^ L. , 
est im dns plfis graiid^ palmiers du nouveau monde. Sa 
tîge.dr5)i^'et nue«f^lèv;e à la hfuteiic de i||iarante n cin* 
qiiante pieds» Son bois, dit Lamarck (4) , est brun, com- 
pacte ^' plus dur que l'ébèneiinifiS' n'a qa^un pouce «et demi 
d'épaisseur dan» toute la circonférence de l'arbre , dont 
l'intérieur est fibreux, spop^^ux et mollasse. Le chou de ce 
gabooiste a.4|x|..|[o&t délavait, analogue k c^ui de Tafflichant, 
et se mauge , coq|me lui , à la poivrade , à la sauce i>lanche , 
an jtts , teit, sifus forme oe beignets! l/es Américains en lont 
si fciapds, x^u^pour^se ,1e procurer ils sacrifient Tarbre^ On 
fait avec ie tfo^ des t^^j^ux^ ^«gquttwes , des pLancbea^ 
on prépare avec la moelle une sorte de sagou» 
Ittdépetidnmin^t de tes d^ux' espèces aarec, le^ seules 

§ 

(4) Ce urranc naturalrste ne regarde pas comme éTidemment prouré qnc le 
palffliate franc appoitieiHie ao gence arp«a. 






(no) 

lA^iqitéjes par Linnë , Xiamatck* en . signal» trois antres (5) , 
parmi lesquelles je dois ikientioi|nei& l'area glan^forme^ dont 
le fruit pei|t se manger au. défaut dé/ l'arec ofdinaire. ** Ce 
palmier croît également sur les rivages et sur les montagnes 
des îles Moluques, oïi il est semé par les chauve-souris^ qui 
aiment beaucoup la chair de $fis fruits. JSon bois sert à faire 
des poutres et des planches ; les habitans de Ttle des Cë^ 
lèbes tirent de ses jeunes, feuilles des fils dont ils. ïont des 
sacs*, n 



k 
«• 



KiRSTEN (jean Jacques), Deareca Indorum, Diss. in-4°» ^Itdorfii, 1739. 

^ (5) Deis décooverVes plus rëcentes ope encore enffchi ce genre de clilq espèces 
Boariefles. , (T.) 

^ EXPLICATIONS. 

. » TLAacHZ 33. 

( L'arbre rep^senté dans cetpo planche n'ityant que sixaouees de hau» 
leur donné conséguéptment , a peu près ^ la soixantièn^ par^e delà 
' grandeur natufetk tjtd est dé trente pieds), 

* • 

T. Feailleeeotrale, piissài è la maoîènr 4^an éventaîl', qae Foo appelle 

la ilèehe. 
9' Cftte Qolonne Terte qui a Tair de la continuité du trv^t esc la partie 
qui se mange sous le nom de chou j elle est coinpos^e des pétioles 
vaginans des feuilles ,• engalnéi les ans dans les atitref. ^ 
3« Spathe noQ onveite. . i '* *» 

4* S^tbe ottTer^^ d'oii jsm^t le ipadis <m r^inaa d» fleuri- 
9. Régime de fruits. .'it'. n< 

PI.ANCHE 33 bîs. 

") (f\mslei dékUls eûntenm dans cette planche sont dk grdti^ehr naturelle) 

X. Slear màl^ par afottfiniant da pistil. ■ > * ' ^ ■ 

9. La nokéme onverte ado ,de (ajire Toir l'oTair^ a?oo^ «ato«| dnqud apnt 
insérées les six étamines. ^ . ' 

' ' ^. Flènr femelle par avortement'des étamines. - • - •* «^ ' 

4* ^^^ entier de grandenr 'nacvrelle. à la base duquel penîitéit lé calice «t 
la corolle. -, '>i ' 

. -5. Le même coupé verticaltKieBt pour faire voir la 1^^. *qui se trouve 
au milieu dn brou filapaentem. 
6. Noix conpée hortzontaleraent dont on toit an nAilieu'de H conpe une 
* cavité iongitodînalet anakigne à celle qui céhiîettC le lait dans le 
fruit dn coeo. * i \ ^ 

^ 7. La même coapëç ▼erticalementi ^ la baie dalayielle {^ ap^r^it nne 
cavité qui contient Tembiyon. 
9. Embryon isolé. 
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XXXIV. 
ARGENTINE. 

Gne WirnL^KKaf ti^p9êêl9f ; Q. 

1POTSKTlLX.A{BMhîll, HlfA^y lib. 6 y MCL 5. 
PERTÂPBTIXOlDEt AtaSVTBirM, ALATiriC, Ma POTSVmLÂ| 
Tomnefoft , dut. 5| nuages, 
wTZVTtiAk ▲«•■!!■▲ ; JhSiê fnaimliê , ienmâê , €Mi<» 
reff^aef p&duneulii wiifiofU: Unai^ ebs. i«» ieoêonr 
driê pol/gynim, Jusâeo^ cIm. i4» onl* lo» roêôeéeê. 
ItaEen ..... aigertiita ^ potzhtjlui* 

Espùgnoi, ,, ÏILATCADA. 

FfUTiçaif. . . . Aa«<>n>B; votbvtille AittBWTnic, FoireC. 

Anglais, . . . #iltbi cmQcBvoui; MLTBB-ivBEOyKiiaiwki. 

utlkmand.», subeibbaot^ gabsekich; gjibsbbiact. 

HoUandai» . . ziLTBmuiirmT} ziltehicboom ^ gâbseiul. 

• 

Très-commiine dans preioae toutes les régions de l'Europe, 
cette plante vivace cnnl au bord des chemuis « sur les sables 
bumidès , et indique assez généralement la stérilité du sol : 
elle gâte les prairies, dit Gilibert, et se multiplie considé- 
rablement dans les endroits oii l'eau séjourne. 

La racinç noirâtre, fibreuse, longue, est |;kmîe de nom- 
breux ramuscules. 

La tige est mince, fiable, rampante, et stolouiftre. 

Les feuilles sont proportionnellement très-grandes , ailées 
Mrec une impaire, composées de quinze k dix-sept folioles 
sebsiles , ovaie$^>blon«es, dentées en scie , vertes en dessus , 
tandis que U surface inférieure est couverte d'un duvet ar* 
genté^ auquel la plante doit son nom : ces folioles parfaite- 
ment développées simt entremêlées d'autres plus petites , 
qui semblent comme avortées* La base des feuilles inférieures 
est environnée d'Icailles membraneuses , minces et rons* 
sâtres. 

Les fleurs sont axillaîres , portées sur de longs pédoncules 
ordiirtiiremtnt simples et uuifbrmes. Elles présentent : un 
calice mon<^kylle, potage en dix découpures aiguës, blauv 
châtres , soyeuses , altemativementplus petites , imbriquées , 
réfléchies en dehors^ une corolle fom^ée de cinq pétales 
ouverts, àri^ndis, jaunes, beaucoup plus grands que le 
calice^ sur lequel ils sont insérés: un nombre mdéfini d'éta- 
miné^, phes courtes que lacoltille; les ovaires supérieurs, 
surmontés de styles filiformes , terminés par des stigmates 
obtus. 

Le fruit est composé de graines nombreuses , nue^ , a€u- 
minées, attachées à un réceptacle comaum ^ environné par 
le calice persistant. - 

9*. Liçraison» c% 
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Quoique Todetir et la savcypr de l'argentine ne soient pas 
très-prononcëes , elle maatfiisle'ppiirtant , surtout quand elle 
est sèche , une légère septicité ; elle noircit la solution de 
sulfate de fer , et son suc rougît le papier bleu. La racine a 
le goût da panais, t^lon \i^ remarque de Gilibert, et plaît 
aux cochons. Les chevaux , les vaches , les chèvres broutent 
Targentine , que les breLis négligent. EOe est mise au nombre 
àeê plafties potaffères par les Ecossais et les Irlandais, qui 
mangent la feuille apprêtée de diverses manières , et font 
du pain avec la racine dans les temps de disette. 

Les médecins 6nt longtemps regardé Targentine comme 
un astringent pi^écteux t elle a joui d'une grande réputation 
pour modérer les flueurs blanches, les diarrhées, les dy- 
senteries , les héml>rragies internes. Yogel dit que le suc de 
ses feuilles appliqué sur le front arrête 1 hémorragie du nez , 
et Murray observe judicieusement que le suc d'argentine 
agit peut-être ici uniquement cotmme corps ftoU, Les pro- 

f^n'étés fébrifuges , antiphtisiques , diurétiques , et même 
ithontrijptiques , attribuées à cette plante par Withering , 
Rosen , Bergius, et Timaeus de Guelaenklee , aoat tout ài fait 
inadmissibles; enfin, ^argentine , presque complètement 
tombée en désuétude , n'a point justifie le titre de polen- 
tille (i), retenu par Linné (a). 

Cette légère astrin|^ence qui caractérise ^argentine la rend 
propre à divers usages économiques. On prétend, dit Foiret, 
^ue son eau distillée donne de la* fermeté aux gftses^ elft 
rétablit et entretient la tonicité de la peau, ce qui la range 
parmi les cosmétiques; elle peut même servir au tannage, 
ainsi que rattestenl Glediuch, Gilibert et WilHch. 

(i\ T)ç potentia, puissance, verta , efficacité. 

f^) La aénominaiiôD spécifique anstrinà yîent-effe de ee qoê le* oies récher- 
cbeat aTÎdement fargentine , comoM le femê Theis ? ou bien , n'eat-îl pM plm 
Miécnnable «fa «oire qa'die doit €» aom à la ibme de sea froittoty co qaelqiie 
joue paltuée» comme les fatteaik l'oit » .ou d« meioi uômnafcagnei è «îUtft dt 
la plu|par( des an&crhi^ ? 



CX^LlCATIOIf DX; LA PLANCfi&34. 

t 

m • 

I . Pétale. 

3. Calice donUe, éÉamînes et pîstîlf . 

). Calice contenant ta à i5 petites oapndei an ^ arquées et 



4* Capanle iaolée. 
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XXXV. 

ARGUEL. 



Fnnçais AAfivEii (a) j CTSAV4i«a ▲ vKini.i.st ^'oùtimu 

t 
* < 

' Cm« pl«me ^Ytee croît en Egjrpte, en Nnbîe, et partU 
cylièrement dans la vallée da Woaadë-Chègre, et de Bé- 
chénë , andessus de Syene. 

La tige/ qui n'est pas grimpante , comme la plupart des 
cynanques , tte^s'tflève gaèrt qu'à la hanteur de deux pieds : 
ses rameaux sont simples , flexibles , assez nombreux , et 
peu écartés. 

Les feuilles font ovalès-lancéolées , tomenteuses. 

Les fleurs sont disposées en corymbes. Chacune d'elles 
présente : nn calice monopbylle , aivisé profondément en 
cinq parties ; une corolle monopétale, campanulée ^ partagée 
en cinq décofpnresj cini{ corpuscules ou cornets, qui en- 
tourent les deux^vaires , an sommet desquais est un corps 
stigmatique, charnu, et autour duquel sont adaptées les 
cinq anthères. 

Le fruit est nn follicule oblong ^ presque ligneux, légère- 
ment recourbé vers sa pointe , unilocutaire , et contenant 
un grand nombre de petites semences aigrettées (5). 

Il serait injuste de refuser des éloges au zèle de M. Nèc- 
toux, et à ses recherches pleines d^intérét sur les difiérentes 
sortes de séné. Toutefois, nftus ne prononcerons pas avec lui 
que lés feuilles de Targuel méritent la préférence. En effet , 
elles ont une saveur acre , amcre et nauséabonde ) MM. De- 
lisle et Reuillnre prétendent qu'elles purgent avec violence, 
et occasionnerait des coliques atroces. M. Nectoux assure au 
contraire que les médecms du pays exaltent les vertus de 
larguel, et il ajoute que le docteur Pugnet en a constaté la 
prééminence. 

Il ne me semble pas bien prouvé que lé séné soit une 
drogue indispensable. Cependant , comme il est prodigieux 

* (i) Les «nananes appartiennent anx campaniformes de Toarnefort, clat. i ; 
à la pentandne digysie de Linné, daa. 5 ^ ans apocinées de Juitiea, das. 8 , 
ord. i4* , 

(a) Tel est le nom que les habitans des bords du Nil donnent à cette plante, 
qu'ils appellent aussi sena-rnekky. 

(3) Je dois lea principaux traits de cette description à M. Torpin , qui a 
dessiné la plante d'après un individu pris dans le licBe herbier chs M. le docteur 
• Delislc , membre de la commission des Kiences et arts d'Egypte. 

9*. Lwraison. d* 



sèment usité, peat«étré eonyiendrtit-îl d'acclimater les y^ 

féttLU% divers qui le fouroisseat , et.par conséquent FargueL 
LNectoux présume que cette culture réussirait en Espagne , 
en Italie et en Corse. Ce naturaliste nous- apprend que Ton 
trouve par fois sur les rameaux de l'arguai, notamment sur 
ses petites* -souches , une gomme résine d'une acrimonie 
remarquable, ef fortement aromatique; il a observé en outre 
que les graines mis^ sur les charbons ardens eduhlent une 
odeur très-pénétraot^ 



EXPLICATION DE LA PLAKCQE 35. 

* 

(LapléuUe est râdidie tauc deux tien de sa grandeurnaptreUe) 



Le rameau repésenté dont ce$te planie, indépendamment du bem^uet d». 
JUurs bianâes qui se trouve" placé au «onvnet , porte dente fruits ou 
' i<^Kuules, 



m 



i« uMir etÊKte , gratsM. 

3. Galice an centre duquel on dieliB|iiedeiix o^tee. 

3..Follica]e oinrert dan» kqœion Toît nue gcande quantité de graines 

Kgrettées. 
4< Ckaine isolée sur laqudle on aperçoit nat espèfec A rainure. 
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XXXVI. 
A.RISTOLOCHE LONGUE. 

^ree «epir«x«X''^ (àak^a; Afîrr9K9XtA ah^y- 

Tamistolocbia LowoA , tsma; Banhin, Tliv^^y lib. 8, 

1 Kci. 3 , ToanKfort, clai. 3 , penonée$, 
f^n ^AUtTOLOCHiA Loi6A;yô/u# eondattê , petiolatiê , inUger- 

I rimii, obtusitueulis , coule infirmo f flonhus êolUarii»; 

1^ Linné, clas. 3o,^fumJn>AexA/M/n«. 
Italien aristolochia lohga; akistolocia luhga. 

Espagnol. . . . AAUTOLOQVIA LAIOA. 

Français aju6Tou>ciie loioub. 

Jonglais LOHG-ROOTEO BIRTBWOAT. 

/iuemand,,», lahge osterluzbtj lahge osterlucet. 
UqUandaû, . . iakoe osterluct; bolworteXi. 

Cette plante yivace aime les pays chauds ; elle crotl le 
long des haies et dans les champs des provinces méridio- 
nales de la France, en Italie, en Espagne , en Asie. 

La racine , qni parvient à la longueur de près d'un pied , 
est plus grosse que le pouce , et va en s'amincissant vers son 
extrémité dans les jeunes individus , tandis que dans les 
autres cet amincissement est presque insensible : la surface 
extérieure de cette racine est brune et rugueuse, l'intérieur 
est jaunâtre. 

lia tige est faible , grêle , penchée , anguleuse , divisée 
inférieurement en plusieurs rameaux , et longue d'un pied 
et demi à deux pieds. 

Les feuilles sont alternes , pétiolées, cordiformes, obtuses , 
souvent même échancrées à leur sommet 

Les fleurs , axillaires , solitaires , plus longues que les 
feuilles et d^un vert blanchâtre^ ont une forme remarquable. 
Le calice est. d'une seule pièce, tubulé, iprréffulier, ventru 
à sa base, élargi vers son orifice, dont le bord, tronqué 
obliquement et sans divisions , se prolonge d'un côté en 
languette. Les six anthères sont portées sur le pistil. L'ovaire 
est inférieur, oblong anguleux, surmonté dun style très- 
court, que termine un stigmate concave, à six divisions. 

Lie fruit est une capsule ovale, ressemblant à une petite 
poire , divisée intérieurement en six loges , dont chacune 
renferme plusieurs graines aplaties , disposées horizontale- 
ment les unes sur les autres. . 

L'odeur légèrement nauséeuse , la saveur vive ^ acre , 
amère, de la racine dWi'stoloche (ï) décèlent un principe 

(i) Geofifiroj observe qae le snc de cette racine ron^pc le papier bleu ^ et 
Bergins que Tinfasion aqaeuM n^est poiot altérée par le sulfate de ler. 

ïo*. ZJyraison. a. 
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médicamenteux, reconnu par les plus anciens et les pi as 
célèbres nwfres.de l'art, tels qoe Hippocrate et Gaiien. 




faciliter le flux menstruel, la sarlie du £aetns, et l'écou- 
lement des lochies. C'est à cette dernière propriété, confir- 
mée par les modernes dans certains cas d*atonie , que Taris- 
tolocae doit son nom (a)* . Le docteur Gilibert Ja regarde 
comme un remède précieux trop rarement employé x il en 
conseille l'infusion édulcorée k titre de diurétique et d'em- 
ménagQgue ; il prescrit la poudre dans le vin , contre là 
chlorose, la leucophlegmatie , les fièvres intermittentes, 
Tasthme humide, Tanorexie glaireuse; il ajoute qu'elle dé- 
terge et mondifie les ulcères sordides. Le savant observateur 
Alibert ne juse point aussi favorablanent l'aristoloche-: on 
a tout dit, selon lui, quand on a énoncé que cette plante 
jouît d'une vertu stimulante assea énergique^ sa réputation 
]pour le traitement de la goutte n'est pas nûeux fondée. 

On obtient de la racine d'aristoloche un extrait gommoT 
résineux trcs-amer , ofiGrant plusieurs traits d'analogie avec 
Taloès , et que l'on prescrit à la dose d'un gros , ainsi que 
la poudre. 

Les espèces d'aristoloche sont très ^nombreuses, et la' 
plupart méritent d'occuper une place dans la matière mé» 
ai cale ^ il suffira de signaler les plus connues. 

1°. L'aristoloche ronde, aristoioehia. rofunda t L, ne se 
distingue guère de la précédente que par la forme de sa 
racine , dont elle tire son nom» Ses propriétés médical ei 
sont absolument les mêmes que.celles de l'aristoloche longue, 
plusieurs médecins illustres , Schrœder , Fernel,Cartheiiser, 
Sp.ielmann, la regardent même comme plus active, et lui 
donnent la préférence. C'est elle qui constitue le principal 
ingrédient de la trop fameuse poudre anti-arthritique du 
prince de la Miranaole, ou du duc de Portland, poudre 
renouvelée àes- Grecs et des Arabes , qui par fois calme les 
.douleurs de la goutte, mais prépare des accidens funestes, 
dont Gullen et Cadogan ont tracé une peinture effirayante. 

a\ L'aristoloche clématite, ou aristoloche , commune , 
aristolochia clematitis , L. porte une tige ordinairement 

(a) De etpKTOf , eyoaUent, et Ao^'^^y lochies (^^X^f puerpera, 
femme en couche ) . Celte étymologie est aussi claire, ansn érideote que celle 

{proposée par Gicéron est iavraisemblable. Cet écrivain immortel prétend que 
'anstoloche a été ainsi appelée parce qu'un certain Aristolochns en a le put* 
ÎQÎer fait ina|^. 
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droite, ferme, haute de deux pieds. La racine eit longue, 
menue , cylindrique , rampante et fibreuse. Elle a pour nous 
le précieux avantage d'être indigène , et le docteur CUIibert, 
fondé sur des obseryations Aiultipliées, atteste qu'elle ne le 
cède point en Tertus'anx deuH espèces dont je viens de faire 
mention. 

5^. L'aHstoIoche pistoloche , aristoloche crénelée , La* 
marck; arisioïochia pisfolochia , L. est aussi nommée petite 
aristoloche , parce que sa tige grêle s'élève peu audessus du 
sol. Sa racine est composée de fibrilles nombreuses, jaunâ- 
tres , fasciculées : elle croit en Languedoc et en Suisse, 
^ielmann la range j dans son Traité de matière médicale , 
sur la même ligne que la clématite. 

4**. L'aristoloche anguicide , aristolochia anguîcida , L. 
s'éfève, en grimpant autour des arbres, jusqu'à la hauteur 
d'environ dix pieds. Ses racines , cylindriques et rameuses , 
contiennent une moelle blanchâtre, imprégnée d'un suc 
amer , fétide , et d'une couleur orangée. Ce suc , mêlé à la 
salive par la mastication , engourdit un serpent de médiocre 
grandeur, si on en introduit dans sa gueule deux ou trois 
gouttes; une quantité plus considérable lui donnerait la 
mort. Jacqnin , qui rapporte et semble garantir ces faits, 
attribue à l'odeur très-pé'nétranle et très-diffusible de cette, 
racine la faculté de chasser au loin les serpens. 

L'aristoloche odorante , aristolochia odoratissima , L. qui 
diffère à peine de la précédente par les caractères botaniques , 
et Taristoloche trilobée, qui doit sa dénomination à la forme 
de ses feuilles ) jouissent ^^a/^m^/i/ de la propriété anguicide. 
Il en est de même de la serpentaire de Virginie, aristol&chia 
serpentaria , L* : toutefois , comme celle-ci est en outre un 
agent médicamenteux très -fréquemment et très -utilement 
employé, nous lui consacrerons un article particulier, sous ' 
le titre de serpentaire. 



FOBSTER ( .cuiliaame cmmanacl). De aristolochid, Dist, inaug. prms, 
Joan. Jac. J^aier; in-4^. jiltdorfii, 1719. 
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EXPLICATION DE )L A PLANCHE 36. 
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(LaploMeestunpeupiat'petiU ipœ natîifé) 



^ Racine. 

9. Pistil : OTiire iniiérieiir , tifiit irès-conrt, ttigniate divisé €& six parties, 
amour et audeteous desqneUes aoot attachées six anthères. 

3. Frnk mûr de grosseor naturelle. 

4. Le même coapé transversalement pour faire voir les six loges dans 

chacune desquelles les graines sont empilées. 

5. Grune isolée. 
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■ ARMOISE. 

Crée «tpTffflirm. 

iABTEMisiA TULOAmif, MAioi jBaiihin, TltfA^f Kb.^ acct. 2, 
Toarncfort , das. 19 , floscuieuits. 
AMTEwsiA TVLOAmiJoeiê pifUi^U , ptoms, meiris, 
màtki lenwnfojtf, meemu 9viwUowu$neuftfaU$tflomm 
radio quinquefloro^ Linné, eus. 19, sjrngénétie pofy^ 
garnie superflue. Justica, clai. lo, ord. 3|^ corfmbtfères, 

iioËen AmTzmsiA. 

Espagnol, . . . amtemisia; ABTBMifA. 

FraneaU. . . . ASHOItS^ BSKn DS LA tAIVT ISAV. 

Angtttii ..... MvawoBT. 

Allemand, . . betvvssj bkifvs j sait jobakvis oueitel. 

HoUtmdaU. . . bttoet; sibt ians bboid; sibt jans oobdei. 

On rencontre cette plante vivace dans presque tous les 
climats : elle croit dans les lieux incultes , le long des che- 
mins,, sur le bord des champs, et fleurit chez nous au noiois 
de juillet. 

La racine est à peu près de la grosseur du doigt , longue , 
ligneuse, fibreuse, rampante. 

Les tiges , bien qulierbacf^es , s'élèvent à la hauteur de 
trois à quatre pieds ; elles sont droites , fermes , cylindriques, 
canelëes, rameuses, purpurines, quelquefois d'un vert blan- 
châtre. 

Les feuilles sont vertes en dessus, blanches et coton- 
neuses en dessous, alternes^ planes, ailées, incisées, les 
découpures sont d'autant plus étroites que les feuilles ap- 
prochent davantage du sommet de la tige , en sorte que les 
supérieures sont presque linéaires. 

Les fleurs sont disposées en épis latéraux , qui naissent 
dans les aisselles des feuilles , et forment par leur réunion 
de longues grappes terminales. Chaque fleur est sessile , 
ovale , composée de plusieurs petits fleurons pâles ou rou- 
geâtres, placés sur un réceptacle nu. Les fleurettes du centre 
sont hermaphrodites , celles de la circonférence sont femelles 
et au nombre de cinq : les unes et les autres sont environ- 
nées d'un calice conmiun tomenteux , imbriqué. 

Le fruit consiste en petites graines nues. 

Tontes les parties de l'armoise exhalent une odeur aroma- 
tique assez agréable (i). La saveur de la racine est douce; 

(i) L'infusion a(|aease de Ilierbe récente, dit Alibert, est d'an rouge 
oUcur orangé^ elle noircit par Paddiiioa da snliate de fer : ion sac roogit le 
papier bleu, suivant Groolin. 

iQ^. Livraison. b. 
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celle des feuilles et des tiges estamère ; cependant le docteur 
Anderson a vu les montons In-outer avidement la plante 
entière , qui dans certains pays est regardée comme pota- 
gère. On en farcit la volaille, et notamment les oies, dont 
elle rend la chair plus tendre et plus savoureuse. 

La réputation médicale de l'armoise est fondée sur des 
titres aussi anciens que multipliés* £Ile fut employée , dit- 
on, par la célèbre Artemise (2), qui lui donna son nom* 
D'autres prétendent avec plus de vraisemblancfe que le mot 
artemisia est dérivé de apTBfJLtç, Diane , patrone des vierges-, 
parce qu'on fait usage de l'armoise pour provoquer l'érup- 
tion des menstrues (5) t atisd le trottv)&4-on par fois dési- 
gnée sous la dénomination de ^AfAtviç, et TAfiègvtùv* C'est 
effectivement la propriété emmënaeogue de cette plante qui 
af surtout été préconisée par les médecins de l'antiquité , et 
souvent confirmée par les praticiens de nos jours. Après 
avoir invoqué le témoignage d'Hipprocate , de Dioscoride 
et de Galien, je dirai que Zacutus Lusitanus a rétabli au 
moyen de l'infusion d'armoise un flux menstruel arrêté de- 
puis dix ans ^j'ajouterai que le docteur de Mesa a obtenu 
dans un cas analogue un égal succès. 

Le professeur Gilibert énuinère ainsi les dii^rses ma- 
nières d'administrer l'armoise : l'herbe fournit une eau dis- 
tillée peu usitée^ des sommités sèches on tire une poudre; 
les feuilles s'emploient en infusion . décoction, lavement , 
fomentation; on pulvérise les vieilles racines, qu'on donne 
à la dose d'un gros. 

(a) Ceue reine qui sVtt imdiorulisée par son amour confiipj , fit âever h 
Maiisole son époux an tombeau ma^ifique (mausolée) , Tune (let sept mer- 
Teilles du monae, et pendant plusieurs sièdes le plog bel ornement ^Halîear<< 



nasse. 



(3) Merbarum varias dictunu carimne vires, 
Herbarum matrem justum puto ponere primo , 
Cuigrœcus sermo dédit àtp74lÀlftU, nomen. 
Hujiu opemferuw prior inyenisse Diana, 
Artemis àgrœcis quœ dicitur; indeque nomen 
Herba tenet, quia sic inuentrix dicitur ^us, 
Praciput morbis nadiebrihus iUa niedetur, 

(iCACEll}. 

Les denomiiiMioii» migiainf hêfhe de la Saim-JeaUf camwme de ^aûU- 
Jean, ceinture de Saint- Jean {cingulum sancti Joannis , Johannis 
Oueriel) etc. ùenneut à des superstiiions ridicules. On a eu la folie de s^ima- 
gincr que pour être penclant plusieurs auDécs eiempt de Vapvariiion des 
spectres, de malheurs et d^inurmites , il suffisait de cueillir et oc porter uoc 
^irlande d'armoise la Teille de la Saint-Jean , etc. 



( »a« ) 

Cefit avec le sommet de la tige et lee feiiillee, on avec 
•es dernières seulement, desséchées , pilëes et cardées, que 
lesiaponais et les Chinois préparent le moxa, sorte de mèche 
conoîde , qu'ils br&lent lentem^ent sur' diverses parties du 
corps, pour combattre plusieurs maladies, principalement 
celles qui affectent les articulations. Les avantages de cette 
astioB ne peuvent être révoqués en doute; ^aussi est -elle 
pratiquée dans presque tous les pays, seulement avec de 
lëgèrçs modifications* Outre la plupart des plantes coton* 
neusas, qui sont susceptibles de remplacer 1 armoise, on a 
employé au même usase divers champignons, la racine 
&ristoloche , la moelle ae quelques joncs , fe lin , le chanvre , 
la charpie. C'est avec cette dernière substance que nous 
formons conununément le moxa, plus douloureux, dit-on, 
•t moips efGicace que celui des Japonais* 

Les espèces- conq^rises dans le fenre artemisia sont très- 
nombreuses* Linné en signale vingt- quatre, Lamarck en 
décrit quarante, et Willdenow soixante-once. Les unes sont 



sont plus éminemment anthelmintiques, comme lasantoline, 




souvent; enfin il est une espèce d'armoise fort connue dans 
les cuisines , et très-^digne de figurer dans les pharmacies ; 
c'est l'estragon, artemisia dractmculus , L. 

asiMAn (Gocdob Ephraim), De atemUid, Dis», inaug. prou, Joan, Ja€» 

Baier; iii-4^- AÉdorfii, 1720. 
«TECHMASV ( Jean Paul), "De artemisUs, Dist. 'm-^o, GoUingm, 1775. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE Sj. 

( La figure est un peu plus petite que nature ) 

I. Feuille îofikîeara. 

a. Fleur composée (Fon grand nombre de flearons hermaphrodites aa 
eentn , et de qnelqnci-^mi nmplenicnt iemdkê àla drcoofiérencc. 

3. Fleoron liemeile. ^ 

4. Fleuron hermaphrodite. 
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X^XYIII. 



ARNIQUliL 



Cne «AK/AA, Mattioli. 

I DOipiiicvM n.ÀVTâoiirTs voLfo AtTKivw 'y Baohîn , niF«| ^ 

\ lib. 5 , sect. 4t Toarnefort , du. i4 1 radiées, 
jr^. /▲anicAMOifTAifAj^/cû oi^iKû intégriez cauiimâ geminû 
\ OTpo5«£«; Linné, cUa, 19, srnffénésie polfgamie supet' 

i flue. JnMÎeu, cIm. 10 , ord. 3 , coiymbijères. 

' »oftoRict7M orposiTiroLiVM \ Lunarck. 
Italien, . . . « • AKKiGA. ^ 

Espagnol . . . asaica; tobago d£ momxava. 
Français,,, \ arnique ; abbica^ TABAC des tosgesî BÉtoixx o£$ 

MONTAGHSS. 

Angiais abnica; gemwav leopaid's bane. 

AUemand,,, akhika; wohl tkbleih^ w^ivcekey; VAtmAuT; i.ii* 

tlASSUHAOT. 

BoltandaU • • Asitika^ wolyeeletj TAirX.Riniiy groot i^u^iaen kruid. 

Il tst très - incertain , pour ne rien clir^ de pins, qme 
ÏAKtffitt des Grecs , et notamment de Dioscof^e , soit notre 
aroique, comme le pense Matttoli, dont Tantoritë est en 
gëoëral peu imposante» Conrad Gesner, qui en a parlé un 
des premiers , la nopme ptarmicç. , que Jean MichehFehr 
« probablement travsformë en arnica. Quoi qu'il en soit, 
cette plante vivace aime les lienx élevés , froids , bnmides et 
ombragés^ elle croit abondamment en Europe, sur les mon- 
tagnes , 4«DS ^* bois et les pâturages montuenx de la La- 
ponîe, de la Suède, de la Bohême, de la Suisse et de la 
France» Le docteur Gilibeft, qui a fréquemment recueilli 
Tamique en Pologne, et sur le mont Pila , dans le Lyonnais, 
a observé plusieurs variétés; il a^trouvë des individus k 
feuilles étroites, k tige de huit pouces, unifiore^ d'autres à 
larges feuilles, à tige de trois pieds', multiflore/etc. Je dé- 
crirai celle qui ëtant la pluç commune, doit, en quel^fue 
«orte , servir de type , et j'emprunterai au professeur Lamarck 
les principaipL â'aits de cette description. 

La racine, iVrëgulière, brune en dehors, blanchâtre en 
dedans, ne: plonge point perpendiculairement dans le sol ^ 
mais elle rampe obliquement k une petite profondeur , jetant 
de nombreuses libres. 

La tige est cylindrique, légèrement velue 9 s'élève jusqu'à 
la hauteur de deux pieds , et porte ordinairement trois fleuri. 

Les feuilles radicales sont oyales, entières, longues de 
deux à trois pouces, nervées comme celle du plantain, te 
plus souvent^ au nombre de quatre^ couchées sur la tenrc^, 

lo*. Lipraison, c 



( 1^4 ) • 

embrassant le bas. de la tige par vue saine courte. Les feuilles 
caulinaires sont opposë^^, lancéolées , plus petites que les 
radicales* 

l4a fleur te^i^i^^^e ^^t grondé, fort belle, d'un jaune d'or , 
et présente un diamclre de 3eu\ pouces au nioius^ lorsqu'il 
existe.' (le^^jif;s latéi»l^| i^Ves ^nt mu |jen plus petites. 
Cbacune .d'elles a un calice conosuun, fornsié de deux rangs 
d'écaillés linéaires , égides ^^iguës ^ puvertes : elle est radiée", 
composée de Henrons hepûfq^^p w^v tnbuleui^ , quinqué- 
fides, pUcés dans sop^di^u^.et cip d^?i«riU|irons femelles 
à lang\^eUe lioéaire^la^f^olé^t situés, à ^ cîrcoi^^rence. 

Le tnûx consiste en pliijp'e^urs graines oy^e^, l^èrement 
comprimées-^ .et tQutes cqi^rpt^ées 4'iva^ aigrette plunteuse 
et ses^ile (i)». .- ir - oaw. - .• -r* •» » < 

lie nmfesaeur hnwçk Ai'fxu, non-^ai^s des motifs très- 
plausibles, devpîr réunie le gen^e. de l'amique à.cflui du 
doronic. £n effet, Linné donne pour caraclerçs disUnctifs 
de Tarnica , tontes les s^fï^pces. aigrettées , et ci|i<{41amens 
^érile^ dans les demi-fleurpns. O^, Je premier de ceSrf^rac- 
tères ^st trqgqpeii. iqpport^t j>Qur éîablir une di^tû^çlioa 
^éuécique; le second n^ç^stepas 4^9sraitnique|Jiumt£inière, 
^eion Haller , Jussieu et Turpin^ le docte^rGiUtert ait seule- 
ment qu'on ne le.trQuvç,pas.t{]ivjours. . I 

,0n préfère généraleçieut Taf-nica r^eillf^ «$w le» mon** 
stagnes de, la Bohénie. £Ue ei^hale , surtout qua^ .ou ^é(;rase^y 
une. odeur vive, aromatique, «assca agréable, et imprimé 
^ur la l^,gue un sentiment d'ame;tume et d'Acreté qui ne 
déplaît j^4is. Ces qualités remarquables dans l^onteé l^s par^ 
.ties.de la plante , sont néanmoins plus p^onpQçées dans .les 
9/QU(s,qae dans les feuilles et dans la. racine. Cette ^^raièiçe, 
long^i^mps regardée. cqmnie inefficace,^ çancUnmée A «a 
4nJ4\s^ oublia »,|été, depuis célébrée arec uiie sorte /4'an«^ 
tbousiasme. Qj^ a,p;:inçipalfuaient exaljl;^ sa; vertu a|^^§f^^ 
.que;.Altbof n!a pas craint de jlui donner la préférences su^ 
J'épprcfl 4n,JPéro^ .dans Je^. maladies, pimndes/^ et l'illpstre 
Stoll n'hésite ppint à l^i «accorder Je titre de quinqmw, dgs 
^upres^ d^.^péfi^fiffue ,dç /a (fysenterie, titrcis^ qi^'^Ua ^est 
Join 4 avoir càmplél^çl^ent justifié. On la. d^mic f^i^rérisée 

(i) Si pour 1» fruits êe$ plantes k (lears composas dâM le.ddD&àict'ilàloDge, 
oêl^nie (pns oens deslûtnés , ées pisscfilks , cks afeimbties ,' dés éhondrillies; etc. 
Im bQlani^tflB enMent donné h cette .paiticiqn. nomt spéouU , cqtoam ils A'oat 
Uii ppuv la. prolongation des oYaircs« à iai|ueUe.ils ont «ttacM celui ^A^f€, 
ûs auraient évite la distinction Ticieose à'àigrette sessUe et d'aigrette pécfi- 
éulécf distinction qui donne ntie idée tont-à-fait fatiése de oet organe, pnisaiie 
'Paigrattc est tonjoan imlnéfiaieiiifem «isiie tu^le toanatc d« ùtÙL (ï.; 
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fi la ddsé-.de tftx cros parjoar; les ëiaitk^ eoHiquatites 
eiîgent me cette dose soit portée àime once, et même k une 
once et aemie. On peut aussi Tadministrer sons forme d4n- 
fiisîon aquense on vinense, rîncotporer dans «n AectnaîrOy 
dans nn sirop. 

Datons les animanx qni habitent 4es mootagBes oè crott 
l'arnica ; les chèrres senier la k'wherciient et s*en vonrrisseot. 
Les pajsans de quelques d^artemêtir'de la France , surtout 
de celui des Vosges • cenx de dirérsi^s prbvinces de la Suède , 
tels que les -Sakalandais , font dessécher les fleurs et tes 
feuilles , dont ils se serrent etf gûise de tabac. Otitre cet 
usage économique, les feuilles d'armica infasées dans l'eau 
ou dans le rin, partagent les prcfprlëtés médicales de la 
raciue. Appliquées en cataplasme sur des tumeurs* doulou* 
reuses , elles en' ont puissamment ia^briàe l^r^^dlfition , s'il 
faut eii croira Scopoli. Toutefois ce sdût^'l^jT^urs qui ont 
été spécialement préconisées aVéc iitie exagération ridicule. 
On a céléSrë sans réserve leur merveii)êiitoAè9cacité contre 
ime foule de mala'dies dont il serait fSstIdtéax de retracer 
la longue ënuméràtion. Tâchons de ikiàirTa-^rité ik travers 
leé niiages dont elle a été obscurcie "par la crédulité , l'I* 
gnorânce ou la iÀauvaise foi. 

Les fièvres muquttises , aAynainiquds , putrides , pétéchia 
les y veuleàt 8tre c( 
propres à rendre 
perdus. Fréquemment 
cation , et je puis joindre ici les résultats de mon expérience 
à'ceux o^eùu^ tiar Stoll; CoIliii\ Sausch, Crichton, Gifi- 
bért. Je lie prociaiiierai point avec la mêitie confiance lés 
stîccès 'àe'l'amica dans le traiteinent des fièvres iatermit- 
ienfes; pétee tfiiê le$ tentatives deDottald'Monro , de Bergiu^ , 
ifè W&utërs , 'but cfë, tromhie les miennes , trop souvent 
infirttéttiéi;s.es\ J'ajotttei^i moins de confiance encore! à la 
vertu aûtiphlogistique ac cette plante, et je ne la prescrirai 
pbint avec Mueiler, Biieclm^ et Lamarché, dans la périp- 
neumonie, la néphrite , le fhtttiiatisirie et la goutte. ' 

Si r^xtrême anomalie qui caractérise la plupart des aA- 
Vroses est un sujet inépuisable d'étoanemeiit et de médita- 
tion pour le sage observateur , cette anomalie devient en 
5pielque sorte ,uu instrumient d'erreur pour le praticien vul- 
gaire. Certaines affections nerveuses disparaissent quelque- 
fois to«it-tt-coup f 4i l'instant même où elles inspiraient des 
crsnntes gravesw Cette disparition peut coïncider ave<r l'emploi 
d'un médicament auquel on. attribue bien, gratuitement le 
ihérité de la gaéri&oo». Je n'hésite pointa rapporter ici les 



tcMnvI^t sans âMcememeiit par Jnnker , 
ËflchenbaVh, CoUiû, sor.-Jes hëmîplëgie^ , les apopleiies, 
les épiiepfiies , les amaurosès , cpie 1 antique a , suivant eoK, 
merveilleusemeDt dissipées. Ce serait, ditlLBiett , se bercer 
d'une yaine espérance que de compter sur ce seul mejen 
dana les diverses espèces de paraljsiesp'l ne peut être a^an* 
tageux q«e comme auxiliaire de remèdes phis héroiqttes. 

Les propriétés vnliiérams deTarmee , beaucoup trop exal- 
tées, ont valu à cette plante le non de pamwea lapsorum, 
qui lui a d'abord ésé imposé par Febr , celui èefoUktaui et 
paikruïd ,- qne lui donnent les Allemends et les HoUandaii. 

Les effets de l'arnica se fnanifestent pour l'ordinaire asses 
rapidement par des démangeaisons à la peau , des nausées ^ 
des anxiétés, des étourdissemens , quelquefois même par 
des tremblemens , des secousses analogues aux «ommotions 
électriques. Loin d'apercevoir dans tes effets des symptômes 
aUrmans , Collin se plait è les envisager comme les avant^ 
coureurs d'une guérison prochaine. Si pourtant ils se déve-^ • 
loppaient avec trop d'énergie , Ce qui n'est pas fort rare , il 
conviendrait de les calmer âi l'aide de boissons acidulées. 

StoU prescrivait la décoction de fleurs d'amique^ l'infu- 
sion théiforme est préférable : on verse une livre d'eau bouiU 
lante sur deux gros de ces fleurs; on peut aussi les admi- 
nistrer en poudre , ou bien en préparer un extrait , qui se 
. donne k la dose d'un gros. 

I 

lamarcbe (ceorge Augnste de). De anûcœ verm u$u ^ Diss, intatg, prees* 

Mich, Alberti ; ra-|^. Maiœ , i j 19. r— /i. V744* 
MKtsifEK (Léonard Ferdinand), Pcmatea Inmoram, seu arnica^ Dus. inaag. 
^ retp, Andniâti'f'ixk'^^. PmgvB ^ i^So. 
TsUECiivER (André îJie) , XM^mi^n^ pnnoifHis el ^^9tih¥9 mmioœ^ Diss. 

inaug. resp. Uonuchuh ; 10- 4*'* ErfordUSf 1 74^ -^Id. ia-4°. Lipsiœ , 

1749- 
COLLIN (Henri losepb), Ftorwn amicœ vires, etc.; irt'-^o. Viennœ Ausitite, 

«-* AmiciÊ in féhrihus «t mliis morhia puUidis vir^s, sit^ OkscntiùO' 
num , etc.; in-8®. Fiennœ AusUiœ , JJI7«5. . , , , • 

Ces Observations qui remplissent pins de 800 pages , ont été pronces dans 
une foule de jonmaux > traduites en allemand ; et nVn sont pas plus recom- 
mandaUe». 
ftCMUETT (viatre André) | De vitibtts armivtf, Di$s. in<«4^^ i^*Hi^^^% '974* 

Biddiuçer a inséré cette Dituieriatran danije tome iv de 90a SjrUpgei 
oorLLiNGER ( juseph Tgnace) , Dissertatia^ ïnaùgumlis sistens fasdctiùtnt 
observatioHum çirch amiami, etc. resp, J. f. C. Mu^fSbr; ift-4®« Bam^ 

rniED ( ignooe ), De vin^ et mu amiùœ » Dis$» m*H^. Plennte Auaitriœ > 

S111K.H0LZ ( Adam Michel), De amifice virtute proprid atque specificd, Diss. 
inaug. resp. Aug, Fend. fFïtke ; ra-4**. Lipsiaty 1785. 
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mrcHOLz ( GiiiUanme Henri Sébastien )>^ f^erswîhà ueb^ die mntiteptiêehea 
Knefiedes Wolferiey^ etc.; c'eit-à-dire,. Essais sar les propriétés anti- 
scptiqaes de Pamicaj etc. in-4^' Erford , 1785. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 38. 

(La plante. est de grandeur naiunUe) 

1 . Écaille déuèbée de la rangée' eÉlérléorb dn csdice coammuft 
3. Flearon hermapliro<fite du centre. 

3. Demi flearon de la circonférence , ligolé, tridenté , femelle. 
4 Trois soies de'tacbées d^une aigrette, grandies afin de faire voir quMIes 
sQntplameiises. 
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XXXIX. 



ARRÉTE-BOEUF. 



Grée •fmvttl WfMlC. 

iAvov», flivE jiUTA BOYis; fiaobîa, ITirA^y Ub. lo, 
•ect. 6. Toarnefort , das. lo , pafiliotuicéet. 
OHOHif àMirtn%\%\ flùribus racemotis , subsetsiUhu» • foRU 
temmtUf impenûnbuaaùutana , ramu iuMUosu ; lAvat, 
dai. i^ , âuMphiû déctmdrio» Jommi, clat. 14» onL 1 19 

ItaRen ovomide; AHonoB ; jiulivaca ; BVz.tMACA; boha. 

EtpagFloL.,, DETIEVBBVET; GATUNA. 

/nmcM. . . . AABftTE-BOKIJF; «OORAfTE; BtTGlAVDE; BUOftAirB. 

AnMis BBKT-BASIOW; GAMVMIK^ nTTT»WHI«. 

AUemand, . • uadeechbx.^ ocmbbvbbbch j «taiabbaut. ,« 
HoUanâais . . prahgwoitel^ STAitERvio. 

. Celte plante TÎvace., tr^»«oiiimttiie dans les chantps in* 
cultes, dans les terrains sablonneux , sur les bords des che- 
mins f fleurît aux mois de juin et de juillet* 
. La racine, brune en dehors, blanchâtre en dedans, est 
grosse tant&t comme un ti^an de plume, tantôt comme le 
doigt; longue d'un pied , quel<pefbis même davantage, elle 
rampe sons le sol en diverses directions , et par son extrême 
ténacité retarde la marche delà charrue (i)^ c'est de là que 
vient le non^ de tfir^^w^cffii/; .y 

Les yges sent dures, tris -rameuses, rongeâtre^, velues 
oupubescentes, ordinairement penchées, et même couchées 
ou étalées sur la terre; inemnes dans leur jennéiBse, elles 
acquièrent en vieillissant des épines longues et fortes, re- 
marquables surtout à Textrémité des rameaux, (a). 

Les feuilles inférieures sont temées, composées de fo* 
lioles . ova}es*obtuses , dentées , striées , vertes , légèrement 
pubescentes \ les pétioles sont courts , et sembk^nt ailés , par 
TelBei des stipules situées k leur base : les feutUes supérieures 
sont simples (3). 

(i) Zuçtantesplaustmïimros cunctatutnnonis* 

(BAMff.) 

' (a) M. Torpîa pense qne la bagrane éptttenie appardéni à Ia mÂne espèce 
^pie cdle des bnciéiis {onotns^flntJuiuoifunL, L.). En cnet, les botanistes doniK^nC 
ponr senls caractères distinctifii des épines pins longues et plus nombreuses , 
des feoiDfs plus petites, des tîses presque glabres. Or, oes caractères, d'ailleurs 
uè»-«ariâbjles, «t «owaia. à nnaucooe du sol et du ctioiat, loin de ooostitner 
une espèce , sont à peine suffisans ponr établir une ▼aiiété. . 

(3) lies feuilles vues à la loupe sont ponctuées, ou platât reconverti de 
petits mamelotts sor lesquels sont ae petits poils. (T.) 

10*. LUn-aison* é* 
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Les fleurs sont axillaires y soRiaû4s ou géminées , soute* 
nnes par des pëd^Qciilct fort courts , et leur couleur varie 
du poiirpre au blanc. Chacune d'elles présente : un calice 
velu, inonophjlle, campanule , partage en cinq dents longues 
et linéaires ; une corolle papilionaeée, forlnée d'un étendard 
. plus ample mie les antres pétales , et agréablement varié , de 
deux aiies plus courtes que l'étendard» et d*uoe carène poin- 
tue; dix étamines dont les filets sont tous réunis dans leur 
partie inférieure; un ovaire supérieur, ovale, verdâtre, 
surmonté d'un s^le filiforme , que termine un stignute 
simple et obtus. 

Le fruit est un légume court, renflé, velu, unilooulaire , 
bivalve , contenant des graines réniformes. 

La saveur de la bugrane est douceâtre , et presqae nau^ 
séeuse. Son odeur est désagréable; les moutons, les che- 
vaux et les cochons refusent de s'en nourrir , tandis que les 
vaches et les ehèvres la broutent , ainsi que les ânes qui , 
dit-on , aiment en outre à se vautrer sur cette plante (4). 
Les pauvres habitans de certaiiis pays mangeut les jeunes 
pousses en salade, ou aprétées comme les autres herbes 
potagères. Diosooride regarde ces pousses mariaées comme 
un mets, oapltitte conune un assaisonnement très-ugréable. 

Les médecins de ranticraité employaient- fréquemment la 
racine d'^rrâte-bctuf , prittcipalement soti édorce, et lui attri- 
huaient de grandes vertus ; Galion la place au premier rang 
des diurétiques et des lithonlnpti^ues ; elle est encore au- 
jourd'hni une deë cinq racines «péritmiSi LentiHus prétend 
qu'adimnistvée dans un cas de dysurie) elle a non-^eiuemeot 
rempli l'indication curative, mais déterminé une inconti- 
nence d'urine. SinM>u Paulli «e donnait pas de meillettr re- 
mède contre le calcul des reins et de la vessie. Bergius, 
savant professeur ot praticien habile de Stodcolm , confirme 

Î»ar son expérience et par cette de son iU«sti*e Collègue Acrel 
'action puissante delà racine de bugrane sur les orgunes 
urin aires et génitaux ; il atteste avoir vu des jysUries eaicu* 
leuses , des sarcbccles , des hydrocèles , des hydrosarcoccles , 
totalement dissipés ou très - notablement dimiqués par ce 
moyen. Meyer et GiUbert la recommandent dans les' obs- 
tructions viscérales et glanduleuses ^ dans les cachexies, 
dans la chlorose» £Ue se donne 'conunimémânt pulvérisée 

* * ' • » 

f4> Trilé est pf^babiemetit rétymologîe dtf^on^ricf («Par» ftne); esr \t «é poi» 
admeure , je n'ose même eiter ceUe de anoiùs , prropoaée par qiieiqa«».ér«m. 
\^ ' Lft Ira^ane- porte eittoie d^ coMot» ivotiaeei le» nbttU taltfgmm de 
€haupointy tenon, etc» 
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à la dose d'un gros , et li cefle de trois infusés dans une livre 
d'eaa, ou digérés dans une égale quantilé de vin. ! 

Bien que la propriété diuréti({ue réside plus particulière-' 
meut dans l'écorce de la racine , elle n'y est pas exclusive* 
ment concentrée. DeHaen rapporte l'exemple d'une guérison 
opérée par la décoction des feuilles. 

On distillait autrefois la bugrane, dit Fourcroy, et Ton 
employait cette eau distillée dans Ie$ hémorroïdes internes. 
On s'en est servi avec succès |>our gargariser les gencives 
et laver les ulcères scorfaiitiques ; elle a même été utile dans 
les ulcères vénériens. Les Hongrois , pour apaiser le délire 
de la fièvre maligne, fomentent la tête et les membres du 
malade avec la décoction vinense de cette plante , à laquelle 
ils ajoutent un ogoon, et quelques clous de girofle. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 39. 
{La plante est de grandeur natufrelie) 

T. Feuille avec sa sdpale. 

2. Calice. 

3. Etendard. 
4* Aile. 

5. Caréné (Tune seule pièce. 

6. Étiuniiies monadelpbeft et pistil. 

7. Pistil. 

8< Fraie de grandenr nataielle. 

9. Fmit ouvert contenant six graines, mais dont la pin» grande partie 

avortent toujonrs. 
10. Graine grossie. 
XX. Kacînect tiges conehées. 
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Gttc ÇK9KV(10Ç\ tKOKiglOf ; KOKr^f y theopbra^te j Kt/r«f « y 

6afien;«tpTVTIX», Aleiandre de Traites. 

{ClITABA HOKTERSTS , etC. BaolllDy IllKCt^ , Ub. XO, MCt 6, 
Touniefort, clat. \%,£oscideuse9 
^ue, cafycinu sqaïamis at^atU; L\noéjdM,'ig,S)rnM€nésie 
polygamie égale, JuMÎeu , cIm. i o, onl-a, cinarocephalet. 
Italien , ..... carc:ovfo ; articbiocco. 
EspagnoL . .. . aicacbofa ; cardo a&cachopzbo ; O itty . 
FnmçaU. . . . abtichavtj aitichaudi aitichaux. 

AnalaU artichokz. 

jiuemand. . . artischocke. 
HoUanàais,,. aktischock^ artIsjok. 
Polonais .... kaaciocii j karcioch ; karciop. 

Originaire de l'Afrique et de TËurope méridionale , Tar- 
tichaut est aujourd'hui cultivé presque partout dans les 
jardins potagers. 

La racine de cette plante vivace est grosse^ longtie , ferme , 
fnsi forme. ^ 

La tige droite, épaisse , canelée, cotoneuse, garnie de 
plusieurs rameaux , s'élève à la hauteur de deux à trois pieds. 

Les feuHles sont alternes , très-grandes, armées d'épines 
que la c^ure fait disparaître, profondément découpées, 
presque ailées , à découpures dentées ou pinnafifides', d'un 
vert cendré en dessus , blanchâtres et tomenteuses en dessous. 

La fleur disposée en tête volumineuse terminale , souvent 
solitaire, présente;: un calice commun très -grand, évasé, 
formé d écailles nombreuses , imbriquées , charnues à leur 
base, pointues à leur sommet (i)^ une quantité très-consi- 
dérable de fleurons tubulés, quinquéfldes, réguliers, tous 
hermaphrodites , irritables , environnés par le calice , et 
placés sur un réceptacle commun charnu et tapissé dç poil's 
ou soies. 

(i) La comparaison de ces pointes dures et mordantes atcc les dents du 
chien a fait donner à PartiçhAul le nom de eynara {kvt9¥ , gen. KVVûÇ, clnen }. 
Cette etymologie adoptée par le savant glosaograplie Tbéis, me parait kicon- 
lestable, et je ¥ois avec étonnement riKostre G^aspard Banhin dériver» cinara 
de cineres , sona le prétexte., fiâvole qae la («ndre est le fumMr qui convient à- 
Vaniehaut. Ce mot vient trës-prdlNiUementîde'tfpTt/TfX.«; les autres ariginesr 
qu'on lui a attribuées sont beaucoup moins naturelles, eCpkts iinrraiseinh|j4ifes î 
à l'exception peut-être de celle de Bullet , qui dérive artichaux du celtique arv 
pointe, épine, et ckaulx , chou j chou épineux. . • . , . 

II*. Livraison^ a. 
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Le frait consiste en plusieurs graines ovales-oblongues , 
presque tëtragones, cowrùnnééê -dWe ' aigrette sessile et 
plumeuse. 

Très^commun et très-renommé dans les cuisines, l'artichaut 
tient à peine une place dans les pharmacies. Cependant les 
racines ont ét(^ employées par divers médecins, comme diuré- 
tiques et apéritives. On p^ut manger les feuilles bouillies 
dans l'«au et assaisonnées ^ lenr sue tnélé k d'étêellent tm à , 
dit-on y guéri des hydropisiés eonti% lesquelles ataient échoué 
les remèdes les plus vantés dans ces malsidî^^ t généralement 
si opiniâtres. Toutefois Tartichaat doit à sa tête la réputation 
dont il jouit, et les soin» que l'on prend poûf le multiplier. 
Ce sont les fleurs non épanouies que l'dil &ëH sur ti'os tables^ 
les seules parties que l'on mange sont la substance cbarnue 
qui forme la base des écailles du. calice ,^ et le réceptacle 
appelé communément cul d'artichaut ou portefeuille ; on 
rejette le fotnv c'est-à-dire les soies et les fleorons naisaidns 
qui lé couvrent. • , .. 

Les artichauts encore jeunes et tendres ont une saveur 
agréable', qui devient âpre à mesure que la maturité s'avance. 
L artichaut ne peut plus alors être mangé cru à la poivrade) 
ntais parja cuisson il perd soq âpreté^ sa consistance tfop 
solide; et préparé de diverses nvanières, il devient un alilneM 
fort recfierchc. En effet, loin de mériter le reproche que jui 



ce fluide extrcmentitiel acquiert mémo une od'eur nauséa- 
bonde* 

L^nfu^ion des fieurs (farticKaut dans l'eaii froide, à la-* 
quelle on ajoute un peu de sei, coagule le lait^ .aussi les 
Arabes et les Jaurès s'eà servent-ilspour fuke leurs £r^ 
mages, . . ^ 

Willich dit que 1 articj^aut es^ employé avant^geuseniieiîfr 
dan^ la fabri(!ation de^fa soude , et que le^ feuilles préparées 
avec le . bismuth donnent à la laine une couleur d or une et 
durable. 

Peut'^^e ne sera-t-îl pas inutile de )eter un ctap^d'aiil 
trèsHrapide- sur la culture de.J'arti4}hatit. TFMMpovté dans^ 
nos< jardins, idit IL Delaunay (qî) y il s'y est perfecttomlpé et 
a pFi»duit plusieurs vai^iétés ,• flotft les- plus teimrcpiâtbk^^ 
sont» yarttchant Tert I à tètes ion grosses j le blaâref,pltfs 
petit y pins 4éliea|> pliM pré^àoe ; te ronger et le rMet/ dernt 

* * • • » • • 

(3) Le bon Jardinier , 1814» page)* 
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les têtes jpelites et tendres se mangent k la poivrade j le 
sacre de Gênes , ainsi nomme à cause de son excellent goût, 
ne doit pas non plus être soumis k ia «uisaotK Toutes ces 
variëtës se cultivent de la même manière ^ on peut les ëlever 
de graines, ou les multipiîer par le moyen dea qsiljetons* 
La propagation des semences est usitëe seulement lorsque 
le froid ou les trop grandes pluies ont fait périr les anciens 
plants. Pour multiplier les artic&auts par œilletons, c'est- 
à-dire par les bourgeons <pii s'ëlèfTent des racines des vieux 
pieds, on commence par s^arer les deilletcms des racines 
mères. Cette opération se pratiaue le plus communément à 
la fin de l'hiver, ou après que la plante a donné son fruit, 
ou au mois de septembre ; on peut même oeilletonner pendant 
toute l'année, excepté dans la saison froide (3). Bien con- 
duits , arrosés suffisamment et à propos , enfin binés et purgés 
de mauvaises herbes , quelques œilletons donneront des ar- 
tichauts dans l'année; mais leur plus grande production 
aura lieu les deux années suivantes, après quoi Tartichau- 
dière devra être renouvelée. 

On peut , à l'aide d'une demi-cuisson dans l'eau , conserver 
les artichauts, de manière à en avoir toujours au besoin une 
certaine provision. 

Le genre cynara renferme une espèce qu'il importe de 
signaler^ c'est le cardon, cynara cardunculus y L. dont les 
feuilles, prodigieusement amples, deviennent, en blanchis- 
sant , une ile nos meilleures plantes potagères. La culture en 
a fait des variétés et des sous-variétés , dont deux dépouil- 
lées d'épines sont plus faciles à manier ; cependant on pré- 
fère au cardon d'Espagne , tout inerme qu il est , le cardon 
de Tours , armé d'épines longues et très-aiguës. Celui-ci est 
moins sujet à monter; ses côtes sont plus grosses, plus 
tendres , et beaucoup plus délicates. 

Le professeur Gihbert a connu un médecin qui depuis dix 
ans prenait tous les matins un verre de décoction des feuilles 
vertes de cardon , avec la persuasion intime que ce remède 
l'avait guéri d'un engorgement au foi^, et en prévenait le 
retour. 

(3) Thoain, dm» le Dictionainp des iCMiices natarellts, tome 3 (i8o4) i 
pa^ i68. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 4^. 
{Plante enJUùf réduite au tie/Me sa grandeur naUifeUe) ■ ' 

■ 

1 . Fleur décacbée de rinterieur du calice commun , à la base de laquelle. 

on a représenté quelques-unes des soies qui tapissent )e fond du calicp.. 

2. Fruit mûr duquel on a enlevé l'aîoette. 
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Crée Ufo¥. 

SAKUM TULGARE , ctc. Bauhio , ïllVtt^f Ub. 5, sect. G. 
Toarnefort , clas. 3 , penonéea. 
▲ROM MACDtATOM) acauU , folus Jtostatit , ifitegenimis f 
sjHtdiceclufato; LànoéfOëÊ, iko^gfnandriepolf (marie, 
Janîea , clas. a , orcL i , araitlês. 

italien aroj jaro j gicaro, gichero; pià titellivo j iurba-arox. 

Espagnol . . . aro. 

Fmaçais Aftuw; govbt; pied de veao; gocet coMinnr, Lamarck. 

anglais ...... wahe-robin; cock.ow-fi«t. 

Allemand. . . . aroh j kalbfuss. 

iioUandais . . . arok j kalfs-voet. 

Cette plaDte yivace est commune dans presque tQUâ les 
climats ^ on la trouve en .France , en Angleterre , en Alle- 
magne , en Pologne , dans les lieux humides , le long des 
baies y sur le bord des chemins, à Tombre des bois. 

La racine, arrondie, grosse à peu près comme un œuf 
de pigeon, est tubéreuse, garnie de quelques libres, brunâtre 
extérieurement, blanche à l'intérieur, charnue, et imprégnée 
d'un suc laiteux. 

La tige est une habipe cylindrique, haute de six à sept 
pouces , enveloppée inferieuremeht parles gaines des pétioles. 

Les feuilles , longues de neuf à dix pouces, sont très- 
entières , sagittées , à oreillettes peu divergentes (i) :leur sur- 
face est verte, lisse, luisante, veinée, et souvent parsemée 
de taches blanches où noirâtres. 

La fleur , remarquable par Sa forme et par sa disposition , 
présente , au lieu du calice , une spathe monophylie , mem- 
braneuse, très -ample, droite, terminée en oreille d'âne, 
verdâtre en dehors , blanchâtre en dedans; un spadice très- 
simple, bien plus c#urt que la spathe qui l'environne, d'a- 
bord blanc -jaunâtre, puis rougeâtre ou pourpre livide ^ 
fleuri dans sa partie inférieure , nu à son sommet ou chaton , 
lequel est en massue , se flétrit et tombe avant la ma'turatioii ^ 
des anthères nombreuses, sessiles, tétragones, situées au- 

( î) Cette figure a quelque ressemblance avec Tcmprelnte d^un pied de veau , 
nom vulgaire de Varum, Les étymologistes ne sont pas d^accord sur ce terme gé- 
■ériqne. Lobel le fait remonter au pontife Aaron^ Morison prétend qu'il tient de 
po« , grenade, à cause de la forme et de la couleur du fruit. Je pense que Ton 
doit rejeter ces étymologies ridicules , et ne vois dans arum que le mot radical 
égyptien imité par les Grecs en celui de ctpQF. Bauhia die que les Syriens 
noounent cette plante- AOV^st. 

11'. Livraison, b. 
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<les«ous d'une double rangée de filamens cirrhiformes; des 
<ivaires très->multipliës , qui ealQurent la base du spadice. 

Les fruits sont des baies globuleuses, succulentes, qui 
prennent en mûrissant une couleur roug^ éclatante : elles 
forment un bel épi serré ^ et contiennent, dans une seule 
ioge, une ou deux graines dures et arrondies^ 

Taut ce ^ui provient du pied de veau , dit Pe^rilbe , est 
âcre^ &typlique, brûlant^ toute la plante est pénétrée d'un 
suc qui verdit le sirop violât et se coagule par les acides 
minéraux. On en fait, dans divers pays, en Angleterre, dans 
la Belgique, dans le Poitou, une pâloqui sert à. blancbir le 
linge. L acrimonie des feuilles est tette, que, pilées et appli-* 
quées sur une peau délicate , elles l'irritent , l'enflamment , 
•la corrodent, et peuvent ainsi, dans certains cas, devenir 
un rubéfiant, un épispastique très- utile. ^ eUe^ détergent 
les ulcères sanieux,/et, infusées dan$ le, vin, elUs sont 
regardées comme antiscorbutiqués ; toutefois leur usage est 
beaucoup plus limité que celui de la racine. Celle-ci e«t sans 
/odeur, et paraît insipide quand on commence à la mAcber : 
mais bientôt une saveur acre et brûlante se développe; l'in- 
térieur de la boucbe semble piqué , déchiré par des mUIierç 
d'aiguilles , suivant l'expression de Bergius. La douleur, 
rebelle à tous les autres liquides , ne se calme que par les 
boissons huileuses. Cette violente acrimonie diminue consi- 
dérablement par la dessiccation ^ il n'en reste fins aujeuné 
trace si l'on soumet l'arum à la torréfaction oa^ 4 des ébuUi- 
tions répétées. On obtient par ces procédés une fécule blan- 
che, douce, très-nourrissante, propre à fi^ire non-seulement 
de la colle, de l'amidon, des pâtes cosmétiques, saais de 
fort bon pain , comme Cirillo l'a vu pratiquer en DaUnatie. 
On aperçoit ici une frappante analogie eiÊitre l'arum et le 
manioc : dans l'un comme dans l'autre, l'aliment se trouve 
mêlé au poison , dont il est facile de 1| séparer. 

Les médecins prescrivent I4 racine de gouet , recueillie 
en automne, contre la plupart àes aSeçHops cachectiques* 
Les anciens, spécialement Dioscoride, l'ont. surtout vaiUéf 
dans les maladies chroniques de la poitrine 1 et les modernq$ 
se sont efforcés de lui conserver son antique renommée. 
Horst, JVlueller, Gesner, prétendent avoir guéri, avec la 
racine d'arum, l'asthme ^ituiteuc;;,, et même la phtisie cour 
firmée ^ les professeurs Bergius et GiUbert ont dissipé d^ 
£cvres intermittentes et des céphalées gastriques rebelles à 
tous les autres remèdes. Cependant, ^i Ton, réltéchit que la 
racine fraîche dp l'arum*, trop cau£tH{tte pour 4tre empkgrée, 
perd , en se desséchant , toutes ses propriétés mÂdkinales , 
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on conviendra quM est imprudent d'administrer une subs* 
tance dont Faction est aussi versatile » dont la dose ne peut 
être exactement fixée , et qui , même dans les circonstances 
les plus favorables , ne possède point les •propriétés fébri- 
fuges et snlipbtisiqaea qui loi ont été attribuées. 

Parmi les préparations pharmaceutiques dont la' racine 
d'arum est un des principaux ingrédiens , on vante surtout 
la poudre stomachique de Birkmann , et la poudre cachecti- 
que de Duchesne {pulç'is cachecticus Çuercetaw) : ces re- 
mèdes, composés m'in^irent encore moins de confiance que 
Tarum luî-méme. 

Plusieurs espèceis de gouet méritent être signalées , soie 
par la singularité de leur forme , soit par les phénomènes 
curieux qvr elles présentent, soit par Futilité qu'on en retire. 

I <*. Le gouet serpentaire , arum dracuncukts , h* ofi*e des 
proprîéiés analogues à cislles du pied de veau, mais plus 
faibles. 

a* La colocase, arum colocasiar, L. simple variété du 
gouet comestible (arum, esculentum ) y selon Lamarck , croît 
naturellement en Egypte, dans les lieux humides : on la 
cultive aux Indes orientales , en Amérique , et dans quelques 
contrées de l'Europe, telles que le Portugal^ sa racine ac- 
([uierty par la cuisson, une saveur douce, et fournit, ainsi 
que les feuilles , une nourriture agréable , saine et abondante. 
Sa fleur fait partie de la coiffure d'Isis et d'Osiris^ elle se 
trouve aussi sur la tête d'Harpocrate , dans les monumens 
anciens. 

3". Le gouet gobe^mouche , arum musciçorum , exhale de 
ses fleurs une odeur cadavéreuse qui attire les mouches : 
elles se précipitent au fond de la spalhe, en écartant les 
poils qui en forment Forifice ; mais ces poils se rapprochent 
aussitôt , et opposent une barrière insurmontable & Finsecte , 
qui périt dans le piège. 

4". Le gouet d'Italie , arum italicum ^ n'est probablement 




devenir presque brûlant pendant plusieurs heures. Par cette 
faculté calorifique , le gouet semble participer de la nature 
des animaux , dont il se rapproche encore par les émanations 
putrides que répandent plusieurs espèces , et par Tazote qu'y 
révèle l'analyse chimique. - 

scRELHAiss (élie), />e «A> , Dist. inaugé prœâ. G&org. fTol^: Wedel; 

iii-4*'* iettcBf 1701. 
tTEiTSCH (lean chrédeo), Dearo maculato, D'us, inaug, io-4^* Eriangœ, 1 798 . 
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EXPLICATION D£ LA PLANCHE 41. 

(La plante €St.réduite h la moitié d» la grandeur naturelle) , 

I. Feuille. 

3. Spathc dans laqoelle on voit la partie snpérieure da spadîz. 
3. Fitiit mûr. 

4* Spadiz réduit, sur lequel on distingue d'abord en a le chatoU, en b 
les filamens cirrhiformes , en c les e'tamines , el en i2 les ovaires. 

5. Fruit entier de grandeur naturelle. 

6. Le même conpé verticalement pour montrer la situation des graines. 

7. Graine détachée, grossie. 

8. La même coupée longitodinalemcnt pour faire voir la position de 

l'embryon dans le périsperme. 
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XL II. 
▲ SA FQETIDA. 



€œe fWêpofoXÊUêtff. 

!ASAFOBTiDA;Baalriii, TïiPA^f lib. 19, lect. 6. Toanie«- 
fort, cIm. 7 f mnbMJèreê, 
rttuLA ASêA Wfmtî^k ; foluM olumaùmiuiuaiiM^ obUêm 
sis; Linné, clas. S,penUindnedîgjrrde,Jvmeu,dÊ». i7, 
ord. 9, ombeUifircs. 
italien assa fctida ; zaffbtica. 

Es/MIgnol .... ASA VETIRA. 

Français as A foetida; ama foktida j rùtvtx df. pemse , Laniarck ^ 

FÉRULE FÉTIDE , C. 

Awhds ASA fobtida; detil^s Doua. 

Auentand. . . . steckbhkkaut; stihkevdbk asaso^ as a fobtid a; TtVFEts 

DftECK. 

BoUandais . . . asa fqbtida \ tiui VEis disk. 

L'histoire de lasa fœtida offre plusieurs problêmes k té* 
souidre. Les anciens connaissaient-ils cette substance? Divers 
médecins , parmi lesquels je me bornerai à citer Geoffroy , 
Millar et Fourcroy , trouvant une ressemblance parfaite entre 
le suc cyrenaïque et l'asa fœtida , regardent comme iden- 
tiques le uK<^îof^ de Dioscoride, le laser (i) ou laserpitium 
de Pline ; Yasa fœtida disgunensis de Kœmpfer , et Isijentla 
assa ^fœtida de Linné. Pour sentir la difficulté de décider 
cette question , il suffit de réfléchir que , malgré la descrip- 
tion détaillée du savant voyageur Kaempfer , nous ne con- 
naissons point encore précisément le végétal qiiî fournit 
l'asa fœtida. Il parait bien démontré que ce végétal est une 
férule ; mais l'espèce n'a pas été irrévocablement déterminée; 
car celle que le docteur Hope a décrite et figurée (a) , dif- 
fère notablement de celle signalée par Kaempfer (3). Ce- 
pendant, comme l'exactitude et la bonne foi du médecin 
allemand sont généralement connues , et que d'un autre e6té 
le docteur anglais a cultivé dans le jardin botanique d'Edim- 
bourg la férule dont il a retiré l'asa fœtida , je croirais vo-^ 
lontiers, avec Banks, que ce suc gommo-résineux distille 
plus ou moins abondamment de deux sortes de férule. Nous 
avons cru devoir donner la préférence à celle du docteur 
Hope, parce que, cultivée dans nos climats, elle peut être 
ioumise à un examen plus facile et plus complet. IN ous pnî-^ 

(i) Sanraaîse prétend que le mot asa est nne contraction de laser, 
(a) Philosophical transactions ;' 1*^95 ,, vol. yS, pug. 36. 
(S) uùnœnit. exotic,, 171a, pa;;. 53l5. 

II*. Livraison. c. 
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serons sartoat dans l'EncycIopëdîe méthodique, où le pro*- 
fesseur Lamarck , en adoptawt la description iracëe par le 
médecin d'Edimbourg, ra f^ortée à un plus haut degré de 
perfection. 

La racine est viTace, grosse, fittiforme, souvent simplev 
ifnelqaefets divisée inférieurement en dem oo trois branches; 
noirâtre k rexlërieur, blanche intérienrement Le collet est 
nti peu saillant hors de terre ^ couvert de fibres droites, 
sétacéesy brunes. 

La tige , qui ne parvient guère en Europe qu'à la hanlear 

9 de deux pieds, acquiert une élévation double et triple dans 

sôti ptiys natal. Elle est annuelle , légèrement striée, pres« 

que nue, munie de quelcpes rameaux, dont les inférieurs 

sont alternai et les supérieurs verticillés. 

Les feuilles, dont la plupart naissent' du collet de la ra- 
cine, sont grandes, profondément divisées, plusieurs foià 
ailées, se terminant par des folioles très-étroites et comme 
déchiquetées. 

Les fleurs forment de vastes ombelles composées de vingt 
à trente rayons, dont chacun soutient ans ombellule héuis* 
phérique, dépourvue de collerette ainsi que l'oifibeUc gé* 
nérale. Chaque ileur présente un calice supérieur et entier^ 
cinq pétales ovales, planes et égaux; cinq étamines plus 
longues que la corolle, et courbées en dedans^ un. ovaire 
inférieur, chargé de deux styles. 

Le fruit: est 6vale-oblong, comprimé, marqué des deux 
cdtés de trois lignes saillantes, et formé ée deux graines 
planes, appliquées l'une contre l'autre. 

C'est dans les champs et snr les montagnes de U Perse 
me l'o^ trouve la férule fétide ; elle prospère aux environs 
le la ville de Herat, dans le Sorasan, et parlicuIièremenC 
sur les monts voisins du territoire de Dûguaii , selon le 
témoignagede&œmpfer. Les graines auxqtialles on doit^'i»* 
dividu décrit par le docteur Hope, et cdles examinées par 
Bergius , provenaient dés montagnes de Ghilan , province 
considérable de Perse, sur le bord de la mer Caspienne» 

Toutes les parties de cette plante contiennent des nroper-» 
tiens très-inégales d'un suc extrémemetft fétide, et teUemeat 
diffusible, qu'il infecte au loin l'atmosphère. Ce smc, difsé* 
miné dans la tige,, dans ks feuilles, et même dans les 
graines , est en quelque sorte accumulé dans la mciae s il 
suffit de la couper successivement par tranches pour le voir 
distiller , d'abord blanc et fluide comme du lait , prenant 
bientôt, par le contact de l'air et la chaleur des rayons 
solaires, une consistance solide et utic couleur ^onàtre. 



i 
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mnjge pAlb , ou bleuâtre. Kiempfer à ttptsi fbrt ati tttig là 
maaière de dire cette récolte; il â prouvé que Tasa fœtida. 
^e Hérat, qttoî<{ue molle et onctueuse, ne àittére de celle 
d^e Dîsgnun ^ qui est ferme et sèche , que par l'addition de 
âubstances étrangères : celle-ci nous est apportée dans des 
saes dé Ibuilles de palmier, celle*là.dans aes peaux de boue 
ou de mouton. Kous pi^fiérons celle qui est solide , tenace , 
rOttssâtre, parsemée de larmes blanchAtres demi - transpa- 
rentes ,^d'une saveur acre, d'une odeur forte et très-péhé« 
trniite. 
L'asa feetida est une vraie gomme-résine s analysée par le 

firofes^enr Trommsdorf , et plus récemment encore par M. Pel" 
etier , elle a fourni , sur cmquante parties , plus de trente- 
deu5L de résine, environ deux d'huile volatile , plus de neuf 
de gomme , six dfune matière gommeuse insoluble k l'eau 
de même que la gomme de Bassora , fit quelques traces de 
maiflte acioe de' chaux. 

L'impression qu'exerce l'asa fœtida sur les orgaàes des 
divers peuples présente un phénomène bien remarc^uable. 
Cette éaveurque nous trouvons si répoussante, cette odeur 
qui tttes^ parait si nauséabonde ; eh bien , cette odieur et 
cette saveur font les délices des Orientaux; et tandis que 
nous donnons à l'asa foetida l'épithète injurieuse de stetcus 
dhaèoii, les Persans la décorent du tiiré brillant de t-^gai 
des dieujb : ils la mêlent à leurs alimens , pour en relever 
le g^At et faciliter leur digestion; ils, en frottent le bord, des 
'^hses pour rendre les liqueurs plus odorantes et plus savou- 
reuses. Certains états de l'économie animale rapprocheut ett 
qnekfue sorte les. sensations des Européens et celles deé 
Asiatiques. C'est ainsi qu'on voit souvent les hypocondria- 
ques , les hystériques , les chlorotiques » reçhercner avide- 
ment l'asa icetida. J'avoue , en mou particulier , qtie l'odéùr 
aUiacée de cette gottune-résine ne me répugne pbitit comme 
lee eAuves vireux de l'opium. 

Si l'asa Soetida n*est.pas rangée parmi nous au hotnbte 
des substances alimentaires ^ elle occupe une place distin- 
guée dans la matière médicale. Bergius a guéri, par sôtt 
moyen, des fièvres intermittentes qtii dataient depuis lôiig-^ 
temps , et avaient éludé l'action des aihers , du quinquina 
hii^niême. iToutefbis le judicieux praticieu suédois avertit 
que l'écorce du Bérou n'etl est pas moins lé ft^brifuge par 
excellence, et que l'asa fœtida convient seulement dans les 
cas oh la fièvre , en se prolongeant , a dégénéré et perdu sou 
véritable type. 

C'est pour combattre les affections ptodigieusemetit va^- 
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riëes et ftiognHèrcmeiit intëressantes , connoes-sods le nom 
de nécroses y que les médecins ont principalement fccoufs 
à l'asa fœtida. LlDustre Boerhaave déclare qu'il ne connaît 
point d'antispasmodique plus efficace^ Whylt en conseille 
l'usaffe dans la plupart des maladies nerveuses ^ dont il a 
trace l'histoire avec une rare perfection. Millar a calmé , 
par l'emploi de l'asa foetida, les symptômes de l'asthme 
convulsif et de la coqueluche j Lange prétend avoir éloigné , 
et même dissipé par le même moven, les redoutables accès 
de répilepsie, et Theden avoir allégé les cruelles douleurs 
de la goutte et de la sciatique. 

L'asa fœtida devrait être regardée comme le spécifique 
de la carie, s'il fallait adopter sans réserve les observations 
peu concluantes de^Block, de Schneider, de Beerenbroek. 
Vlne autorité plus imposante est celle du docteur Hufel and, 
qui dit avoir vu Tasa. fœtida unie au mercure guérir promp* 
tement des caries et des exostoses siphilitiques , longtemps 
rebelles au mercure seul. 

A ces louanges exagérées , il convient d'opposer le té- 
moignage du savant thérapeutiste Alibert, qui emploie rare- 
ment l'asa fœtiia , parce que cette substance lui a semble 
surcharger à pure perte les voies digestives- 

On administre communément Fasa fœtida sous forme 
pilulaire, à la dose d'un scrupule trois à quatre fois par 
jour. On peut encore la dissoudre dans un jaune d'œuf , en 
faire une teinture alcoolique , l'introduire dans les lavemens : 
on rapplique, aussi, réduite en emplâtre, sur quelques tu- 
meurs, spécialement sur celles de nature scrophuleuse^ et sa 
grande dififusibilité la place évidcnunent parmi les agens de 
la médecine iatraleptique. 

Pendant une longue suite d'années l'asa fœtida fat la pa- 
nacée des maréchaux; n elle entrait, dit M. Huzard , dans 
toutes les recettes d'hippiatrique , et aujourd'hui encore, 
«ussitÀt qu'un cheval est dégoûté, on se hâte de lui mettre 
un biljotd'asa fœtida. Au bout de quelques jours le dégoût 
est passé, et l'on ne manque pas de célébrer les heureux 
effets du remède , employé quelquefois bien gratuitement, n 

Les formules dont i*asa fœtida constitue la base, ou dont 
elle est un des principaux ingrédiens, sont la teinture fétide 
et celle de suie , les pilules gomme,uses , les pilules fétides , 
l'emplâtre fétide ou anlihystérique , de la pharmacopée d'E- 
dinbourg; la teinture hystérique de Fuller: Télixir utérin de 
Duriet; la poudre hystérique de Charas: les trochisoues de 
myrrhe; les pilules anlhelmintiques de Frédéric Uofmann, 
de Wolf, et de Rosen. 
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FuwDT (jcan), Deassdfœtidd, Diss, in-^^. Goiùngœf 1778. 

TJioMMSDORP (jeannartlieleini), Chemische Zer^Uederung des stinkenden 
Asands, <tder sogenannten Teujelsdrecks ; c'est-à-dire. Analyse cbimiqqe 
de l'asa fœtida I yalgairemeot appelée merde du diable } ia-4^. £lrfor(i, 
1789. ' 

BOYi» ( Jean) y De atsdjœtidày Dûs, inaug, iii-4'^. Aiuçustas Tàurtno- 
nwt, ^gsextiL 1809. 

EXPLICATION Ae LA PLANCHE 42. 

(La plante est réduite a la moitié de la grandeur naturelle) 

I. Racine réduite au tiers de sa grandeur naturelle. 

a. Partie dVine ièoille canlînaîre , moitié grandiur naturelle. 

3 . Fleur entière de grandeur naturelle* 

4- La même grossie. 

5. Fruit de grosseur oAturelIe. 
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AS ARE T. 



Orec. 4U«f«ir («). 

14SAIIUMJ BaubÎB, Ïli9^f lib. 5, lect. Q. Toornefori, 
AAARUM EUROPJEDM^yôluj rBufformibus , obtusis , binis; 
Lhraë, clai. ii , dodéemfàfic m^nogyme, Jiusieu^' 
dat. S , offd. I y mùtohches. 

italien asar'o. 

Espagnol, . . . asaro. 

Français asajiet; Asakcm; cakakct; loirbELLi:} cisAftD-toussivf 

oftEiLLE o'iioMMB j HARo'flATJVAce; ASAKiM R , fiodard. 

Anglais ASAiA.aACCA. 

AUemanâ,* . . haaxlkkaqt. 

Hollandais, . . HAzBi.fLKViD i majts ooheit. 

Cette plante vivâce croit daas pres<{«6 toas les climats^ 
elle se plaît surtotit dans les forets j Gîlibert l'a racueillie 
dans celles de la Pologne^ nous la retrouTons également 
dans la chaude Provence et aux environs de Paris. 
• La racine est rampante f. tul>ercalense , genoutllée , toiv 
taeuse-, d'une texture très «dense et comme ligneuse , de 
couleur brune-gnsAtre au dehors , jaunâtre en dedans : elle 
jette çà et là de nombreuses fibrilles. 

Les tiges, qui conservent toujours leur verdure, sont pe* 
tites, basses, etméine couchées « terminée^ par une paire 
de feuilles, dans la dichotomie desqodles naît la fleur. 

Les ieiûlles , portées sur de longs pétioles , sont arrondies 
dans la plus grande partie de leur contour, et représentent 
asses exactement la forme d'un rein (a) , ou celle d'une 
oreille d'homme. Elles sont un peu coriaces , vertes et lisses 
en dessus, légèrement veines en dessous. 

Les fleurs soutenues par un pédoncule court, sont petites ,. 
solitaires, et d'un pourpre nourâtre. £Ues oflrent : un calice 
persistant y épais, velu , moiftophylle , campanule, divisé en 
trois découpures pointues , recourbées en dedans à leur 
sommet^ douze étamines, moins longues que le calice, po* 
sées circulairMaent sur l'ovaire , d'où s'élève un stjrle court , 
terminé par un stigmate à six divisions ouvertes' en ét^le. 

(r) La p]ii[)art des ëradits dérÎTent ce mot de A priyatif, et f«ei^, je pare, 
l'orne , f embellis ^ parce que les anciens ne faisaient point entrer cette plante 
dam les couronnes et les guirlandes. Je sms loin de garantir la justesse de cette^ 
éiymologte ; bien que j,e n'en connaisse pas de nteillenre. 

(a) jttcfut asari folid in rems glomeratafigwram. 

&SOVXES. 

II*. Uvraison. d. 
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Le fruit, forme par le calice, est une capsule hexagone, 
coriace , divisée iRtérieuremeut en six loges , qui contiennent 
de petites graines ovales, attachées an bord central des 
cloisons. 

L*odeur forte, pénétrante, aromatique, qui s'exhale de 
la racine d'asàrum , est analogue à celle du nard celtique (5) , 
et plus encore & celle de la valériane : elle est due à un« 
huue éthérée camphrée, que Gœrza démontrée le premier* 

Îia saveur acre , amère , nauséeuse de la racine se retrouve 
ans les feuilles. 

Une substance qui agit aussi vivement sur nos organes, 
a du fixer l'attention des médecins, En effet, nous voyons 
les plus anciens maîtres de l'art, tels que Dioscoride, Gà* 
lien , Mésué , célébrer les vertus de l'asafum» Loin de s'af- 
' faiblir parole temps', cette antique renommée s'est accrue en 
traversant les siècles , et les plus illustres praticiens de nos 
jours regardant Fasaret comme im remède infiniment pré- 
cieux, propre à remplir de nombreuses etimpoiftantes indi- 
cations curatives. Le docteur Gilibert, dont je me plais à 
invoquer le témoignage , recommande la racine récente; 
«« Dans' cet état, dit-il , douze grains de la poudre font aussi 
bien vomir que la même dose d'ipécacuanha , et ne fatiguent 
, pas davantage (4). Quinze grains pulvérisés , mêlés à six 
onces de solution aqueuse de manne , font vomir trois oii 
quatre fois , et purgent' copieusement par le bas. Ces épreuves 
ccmt fois répétées ne mo&trent^Ues pas évidemment que le 
vrai congénère de l'ipécacuanha est la racine d'asaret? Long- 
temps gardée, elle n'est plus vomitive; après six mois, elle 
n'est aue purgative ; au bout de deux ans, elle, ne purge pres- 
que plus, même donnée à trente grains. Elle acquiert alors 
la vertu diurétique. Donnée à la faible dos« de six grains , 
elle soulève Festomac, sans faire vomir. "Judicieusement ad- 
ministré , soit en poudre , soit infusé dans l'eau , soit di- 
se)^ dans le vin blanc,. l'aiSArum peut guérir les. maladies 
les plus rebelles , les fièvres intermittentes invétérées , les 
obstructions du foie, de la rate, du mésentère; des hydro* 
pisies ont cédé à; son action; c'est. un des plus sÀrs ^emcdes 
contre les affections cutanées.. L'énergie dea feuilles let- des 
fleurs est beaucoup moins puissante que celle de la racine, n 
M. Coste , qui préfère employer la racihe du cabaret des- 



(3) De là Tongine da nom de nard sauuage. 

(^) Cette propriété émétique est vraisemblablement la source de la di-oomî- 
nation vulgaire de aÀaret, donnée à Tasarum, qui dissipant les cActs de l^i 
crajMile, dispOM les ivrog^ à boire de nouveau» 
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sëch^e à Fair libre, .porte, la dose de vingt-» quatre à qoa* 
rante grains ) il donne depuis quatre jusqu'à douae feuilles 
de cette plante, infusées pendant une' nuit sur les cendres 
chaudes, dans six onces d'eau bien pure : on peut ajouter 
un petit morceau de canelle , et une once ^e miel ou de 
sirop de violettes, 

' Ce n'est pas à Vintérieur seulement que Fasarum est utile ^ 
On en prescrit la racine et les feuilles en qualité de sialago- 
gue et de stemutatoire : aussi ces dernières sont^elles un des 
ingrëdiens principaux de la fameuse poudre capitale de. 
Saint-Ange , de la poudre cëpbalique de la pharmacopée 
d'Edinbourg, etc. 11 convient cependant d'observer que les 
errhines sont généralement des moyens empiriques , mfidè- 
le^9 et sur l'usage 4csquel9 il faut être extrêmement réservé. 
Les vétérinaires regardent Fasaret comme un bon cathare 
tique, propre à guérir le farcin, à chasser les vers, et à 
combattre diverses autres maladies. Daml^ournejr, dont tout 
le monde connaît les importantes recherches sur la pro- 
priété tinctoriale des végétaux indigènes , a retiré de Fasa- 
ret une couleur vert-ponune , qui , par une ébuliition pro- 
longée , devient brun - cl^ir , et se communique facilement 
aux étoffes de laine préparées avec le bismuth, à titre de 
mordant 

SCBEFFLER ( jeaa chri«topbe } , De asaro, Disi, inaug. prœn, Joan. Jac. 

Baier ; in-^ o . Altdorfii , 1721. 
SCHOLSE ( jeAti aenri ), De Oëaro, Dûs. inmtg. resp. Heinz ; ïn-^^, Hahf, 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 43. 
If^ plarHe est réduite à U moHié de sa grandeur naturelle) 

I . Fleur emièi-c 4iè grantlenr nausraUe , irne de face , afin de faire Toir les 
nspacôcf du ttigmaiA disposées en étoile ck aoUNir duquel on dis- 
tiofipele^sonunei des douxe éuanines. 
a. Pistiiet ctamioes. 

3*. Etamine isolée, anAère attachée Ters les deux tiers du filet. 
'4. Fruit tÈt^ de grosseur nahirelley coimmué par les trois dirisioos du 

calice. « 

. fi. I^e m^me coupé borizontaleinent poar faii?e voir qu'il se divise en six 
loges. 

6. Grame de grosseur naturelle. 

7. La même grossie. 
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▲SCLÉPIA]>£* 



▲scLEPTAf ALBo FLOBSj Baphin, Tiir^ y lib. $ , iecc. a. 

Toaracfort , ém, i , eùmfMuûfhirme$, 
AêOMnÀB yinoMffxuoiU'^ Jouis ot^toit » hm fci i jti ii i i ^ 

tandiie digynU, Jnisicti , cb*. 3 » or4. }4 » tipocincet» 

IlaBen asclzpiadê^ tihcetossico. 

£spagnol. • . . asclepias; teucstostco. 

Fnmctm, . . . A«ci.imA9S; iMMVtv-iFBvnr} AiGLÉnADi BV.iarcHB« La- 

nurdk* 
Angîfds swAi.ii)w*woiiT. 

Awsmand. . . 8CHWA<.BElfKKAUT. 

SoUandais, . EWAU.ir«r-E.Ei)fi>j TEcEncirr-trOETEi. 
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Cett^ plant» vivae^y pins rtnarqiuible pair Hi>lf^éie de 
floraison, que parlesprëteadues propriétés ale^âpharAaquea 
aoxqndlat elle dait aoa aom, eat tres-oommune eo Burope^ 
dans lea boU, sur les c&tes pierreuses^ les terraiaaûicaltes; 
on la trouve aibondammentau bois de Boulogne, près Faria« 

lia racine , longue d'environ deux pouees y subc^^indriqiae , 
rampe obliquement souB le sol , à une l^^ore prc»fpadear i sa 
sor&ce extérieure I grisâtre , rngiaeiise, marquée de cicatrices 
calleuses , ou d'espèces de Termes, jette çk et là une grande 
quantité de ranAuscnles filiformes , très-loi|^ et blancfaAires. 

Les tiges droites , faibles , cylindriques , «impies , très- 
flexibles , ne s'élèvent guère qu'à la hauteur de deux pieds. 

Les feuilles sont opposées, portées sur die «courts peiàoles 
pubescens, vertes et iiases en dessus i tarés.- finement ciliées 
SUIF leurs bords , ovakss-poiiitiies , un peu on ceeur à leur base. 

Les fleurs s'épanouissent an »ois de mai : elles sont blaa^ 
ches, disposées par }>etits boiMfuetspédoneulés^ qui iMMtent 
de Vaisselle des feuilles , princ^afement des sup>érieures. 
Chacune d'elles présente : un calice petit, persistant, divisé 
en cinq découpures étr<oites et pointues ; une corolle nono- 
pëtole, en roue, un peu campauulée, divisée très-profondé- 
ment en cinq parties orales, lé^rement obliques ) cinq éta- 
mines , réunies par leurs filamens en un tube pentagone , 
insérées à la base de la ooroUe , et alternes avec ses divi- 
sions ^ cinq petites «cailles , placées autour du tube stanu» 
nal , qui ne sont que des appendices des étamines , et au 
centre desquelles paraissent les cinq anthères : cinq çoiyus- 
cules noirs, luisans, cornés, marqués d'un sillon longitudinal^ 

12*. Livraison. a. 



situés nn peu plus haut <{ue les anthères , et alternes avec 
elles ; deux ovaires supérieurs , libres /^oblongs , surmontés 
l'un et l'autre d'un sMe court , que termine un stigmate 
commun , charnu , cylindroide , couronné par les anthères , 
au moyen des écailles (i) dont chacune d'elles est munie k 
son sommet (i)« 

Le fruit est composé de .deux follicules oblongs^ ventrus , 
acuminés, uniloculaires» s'ouvrent ^d'ua^ seul. coté par une 
fcnte longitudinale , f enfermant des graines nombreuses im- 
briquées autour d'un placenta libre , et c(luronnées d'une 
aigrette. de poils fins et soyeux. .< ..^.. 

• .Comme presque toutes les apocinées., l'asclépiade est une 
plante suspecte, négligée par les bestiaux, à I exception des 
chèvres , qui broutent l'ei^trémité 4e ses tiges* Jfues chevauic 
se la mangent qu'à défaut d'autre nourriture , et sqilement 
lorsque , atteinte par la gelée , elle a perdu la plus grande 
partie de^eli àcreté. La racine récente ^hale .une odeur 
nausëak^pe , analogue à celle de l'Asaret^ ou de la valé- 
riane sauvage. Cette odeur , loin d'augmenter , ainsi que le 
Î retend Bergius ;* s'afiaiblit et se dissipe par la dessiccation. 
la saVeuis d'abord dottceâtire^jne tarde pas à devenir acre 
et amère. 

- Des qualités phy/^iques aussi prononcée^ devaient en 

quelque sorte donnei^ Téveil aux médecins. £n effet , le.nom 

. de l'asçjiépiade semblerait indiquer son antique et brillante 

renommée, soit que cette plante ait été employée par le 

célèb|*e Asclépiade , .qui vivait à Rome il J a près de 

deux mille ans, soit ^qu'elle ait été consacrée à Lsçulape 

^AfKhniTicf) : mais il est bien certain que VAfKhn^riêtf des 

Grecs, et de Dioscoride en particulier, n'est point notre 

pincetoxicum* Il faut donc invoquer d«es témoigoages , qui 

^pour être plus moderne^ f n'en seront pas moinsVespectable^.^ 

Stahl, Duerr, Bergius, et beaucoup d'autres praticiens ont 

^confinné la propriété bydragogue ae r.asclëpiade blanche: 

^e ne jiuttihe pas également le titre de dompie-yenin, dont 

,-% (4) Les cinq écailles qui recouTrent le sonunet da stigtoate coniinan soor 
ce que l'on appelle , dans les aiuhèi^es des âeurs composées, les appendices 
terminaux : comme eux , elles sont le prolongement du connectif , et , comme 
eux, elles servent à abriter le stigmate. * (T.) 

' (i) M. Turpin, anquel je dois Texactitude de' cette description*, s'occupe 
d^tn tiraTail important, qni répandra une viv» lumière sor la structure que pr^ 
sentent les tieursdes -plantes apocinées, et notamment ccUet des aaclépiadcs.. 
* Ce savant botaniste prouvera que la nature a suit» pour cette famille, «n appa- 
rence si bizarre et si coinpliqnée , le m4me plan' que pour. les familles les plos 
simples, et qn*il est facile de décbirer le voile dont elle a, pour ainsi dure, 
masqwS ses opérations. 
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'^e m été iécorée brttûiiscrètiÊaMt^ qttfÂ 'qu'en àùnà, lo- 
liea le VmtLhmèret Mathins UnOTn •« Qnriqati auitfdrs , dit 
Giliberty condamnept l'usage de. cette. raeûie| oefendeatle 
décoction, qae noms ayoïfs souvent ordonnée k haute dose, 
n'a Jamais caosë le iaeindre aeeîdeat : nous l'aTons tronvée 
mile dai|S les dartres ,' les aaasarqoeSy les ëerooellet, là 
clilorose , et la 'suppression des règles ; elle atigmente sensi* 
bl^sineni le cours des urines ; extërieurement elle déterge 
les ulcères , et arrête Jes progrès du virus acrophuleux* 

lies Inibitaits du pays de Liège prennent eommunéinéat, 
jk titre de vomifif dOux, trente à cpiafaute grains de leuilles 
âVsclépiade blanclie inFusës daas un verre d'eau (3). 
• Si l'essence alèxiphârmaque et la poudre de scille compo« 
pée , de Stahl , possèdent quelque vertu , elles eu doivent uue 
partie 4 la racine du. doiiipte-veniH', qui est un d^s princi- 
paux ingrëdiens. • ' ' 

*Iié$ avantages qu'offire cette plante àl'ëceuonùe rurale et 
domestique ont ëtë signalés par Sonninî^ doAtje craindrais 
d'affaiblir les expressions en les modifiant. « Une culture 
aussi facile qu'elle serait peu embarrasisante servirait à fer- 
tiliser des terrains ingrats , et à procurer des profits eertams. 
Le duvet soyeux attaché 'en aigrettes aux graines de l'asdé- 
piade blanche est propre'à v^inp)ir les' feQuskitas et les ma- 
telas y ainsi qu'à ouater , et ses tiges préparées CQipme celles 
du chanvre et du lin , donnent, une ÇlMSMtt aussi benne. Il 
existe peu de végétaux moins délicats ; les terres pierreuses 
et arides, les expositions les moins favorables lui convien- 
nent n. 

Pfusieurs autres espèces ont' été beaucoup plus Vantëes 
«ncore pour la quantité , la finesse , l'élastiéiié , le modUeûx 
et l'édat du coton soyeux qu'elles foumiasent : telles 'sent 
principalement l'asclépiade frutiqueuse, et celle de S^rie., 
qui porte par excellence le nom de oua/ier^.ovt apàcin à la 
ouate (4)« %es /^r^ci^j? succédanés du coton et de la soie, 
vantés , sans doute ^ avec exagération , sont tombés totlt-à- 
cou^ dans un. ^iscrédit complet, dans un oubli profoud, 
et peut-être injuste (5). 

(3) Coste ci WiUcmet , Mat. méd. iitdigèi»; 1 79$ , page «3 . 

(4) Les ciiK| appafidîoe» dts 'étaniiiiet, qui ne «Mit dam le dompic-vepia 
qoe ciiM| pethea écailles en forme dé cailleron, ae montrent ici aona la figoie 
uamplea eorneta, icùnqnéa obliqaeQieiit , fendba tout du long du c6ié int^ 
rieiu y et du nùlieu dê»queU s'ààvent d'autres -.petites cornes cylinddqneiy' 
poîntu£s, et recourbées Ters le cemcc^de U fleur. (T.) 

(5) On trouvera d^ détails pleins d^ioiérét sur cet obieuà Tiinicle apœin 
da EKctionaire d'agriculture de V Encyclopédie méthodique, aa mot asclém 
piade du ûictionftire des sçUneuê natureUes , «cc. ^ 
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L'a«ctépiade pectorale, on ^pectéranle, etsciepids nsïlv 
ftuiiica , est regarda oonune spiëcifique , à.l'Ue 4e France» 
^kéle^^Utiffeiéeipécacuariha blanc* 



WOLT. (c«ii«e cfarkuiphÉ), *De vineetoxieOjDisM: iimug, pnt$.' Joan, 

jidol^» ]$^€iM; m-A?, lenœ t 1790.. 
PftiEftjB (prédéric ootthilt); ŒkonomUek -- itchnoL^iseke Abhanàbaig 

ueh'er SSé fjfriteh» Seidenpflaïue und den weissen Maulbeerhaum ; 

c'est-à-dire. Traité éoonomiaMecfanologîqae sor resdépiade de Sfrie, ec le 

mûrier blanc ;iii«89. Brealau, 1791* 
CAFBCB*i.ATao ( ioteph ) , Mémoiie mr rapocia ( OMckpiag fmûcosa 9 L. ) ; 

trad. de l'iuJiea j iii-4^. Paria^ i8o5. 
Le tradiicteor de cette troMcme édition ne m'ayanC pas aôtorifé \ le 

nommer, îe respectai sa modestie. 
aoaviai (charlea aigîsbert), Traité des aadépiflies, particnlièieBent de. T^- 

démade de Syrie; précédé de cpMlfica Cmenratlona sur iacnltmrc du cotoo 

en France j in-S». n^ oolor. Paris , 1810. . 
Cti ourrafle rédnit tons in genres de mérite dont one bonne monographie 

est susceptibw. • 

lACQUiv ( Hiooias imeA) ^' Qemulka aêUtffiaàeârttm ctmUavtna f «n-S^. 

6g. yindobonm, wU 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 44. 

(£a piant0 csf de groÊtàmr jntOurdU) 

I. Flenr -entière Tue de face y groasie. 
a. Calice et pisdk. 

3. Fniitk ouXolficules de grandeur natoreHe, dont one a été fendue lon- 

gitudinalcment du côté opposé à la suture^ afin de faire voir la 
amnière dont les §raines se raoooTtent. 

4. Graine iaolée $ poonrae de son aigrette. 
€. Racina. 
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XLV. 



ASPERGE. 



♦ 



One aflTéLfuycf. 

!JL^vJLRiGV% 8ÀTITA; Banhîn, Tltvà^f Cb. la , «eci. 5/ 
Toumeforli clat. iffosaûées. 
AftPAiAOUs oPFiciiiALts; coui» herbaceo, teivlî, ereeio, 
fbiiit êetaeeU f stipiiiu pmribua ; Lionéy ck». C, hextu^ 
drie monogyme, JuMÎea, olat. 3, oïd. a^ aspergés. 

itoGen SVAAAGIO ; asfabago $ spagkero. 

Espagnol,,., ksparia«o; ssrAniAûuCAA. 
Français., . .■ aspcbgc. 

Alliais ASPARAOOSj SVAHAGIMy SPAMUm-OAiiSi } tPESAOS. 

jiuemand. . . spabgel. 

HoUandais, . , spaigie. 

Polonais .... szpAkag. 
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Bien que Fasperge pr<^fère les pays méridionaux , elle 
croit spontanément dans presque tous les climats i le docteur 
Gilibert l'a rencontfée sur plusieurs terrains sablonneux et 
inculpes de la Pologne; d^âutres. voyageurs l'ont trouvée sur 
les bordç du Wolga, et jusqu'en Sibérie. 

La racine est un paquet ou faisceau de fibres charnues ^ 
jaunâtres ou cendrées, grosses à peu-près comme une plume 
d'oie , attachées à un collet épais, dur, capité, transversal. 

La tige est remarquable en ce qu'elle s'annonce au prin- 
teimps par plusieurs ]ets écailleux, cylindriques, verdâtres, 
terminée par un bouton conoide pointu , résultant des écailles 
rapprckîhéés qui recouvrent les rudimens des rameaux. Ceux- 
ci se montrent bientôt en grand nombre / et la^lante par- 
vient à la hauteur de plus de trois pieds. 

Les feuilles sont linéaires , sétacees , molles , vertes , lon- 
gues d'environ un pouce, et réunies par faisceaux de trois 
k trois, de quatre à quatre, ou de cinq à cinq. 

Les netirSy d'un vert jaunâtre, partent de râisselle des 
rameaux , tantôt solitaires , tantôt deux à deux, plus rare- 
ment trois à trois , soutenues chacune par un pédoncule 
muni , vers son milieu , d'une articulation. Chaque fleur 

Présente,: un calice campanule , profondément divisé en six 
écoupures, dont les trois intérieures sont recourbées en 
dehors à leur sommet ; six étamines , insérées à la base du 
calice , et moins longues que lui; un ovaire supérieur ^ ovale , 
surmonté d'un style c0urt, terminé par uu stigmate trigône. 
Le fruit est une baie globuleuse qui, d'abord verte, de» 

la*. Livraison, , • i. 
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vient d'un rouge vif en m&rissant : rinlérieur de celle haie 
offre trois loges , dont chacune contient deax graines angu- 
leuses , noires , dures et glabres. 

lia plupart des botanistes observent que les organes mâle» 
et. femelles n'existent pas sur le même pied , et, par censé- 
«pieaty ih r^ardent Tasperge comme dioicpie. Cependant | 
si l'on rëflécnit que l'asperge sauvage renferme génërale- 
ikient les deux sexes dans la mcme neur, et que les piedfs 
mâles de l'asperge des jardins ont, pour l'ordinaire; sinon 
un pistil complet, du moins un ovaire (i);^il faudra ne 
voir dans cette prétendue diœ'cie qu'un avorlement produi$ 

Ïar la culture , et considérer/ ayec Linné, l'asperge comme 
ermapbrodite. 

Tout le monde, sait que les asperges servies sur nos tables 
sont les jeunes pousses ou jets écailleux , cfui lèvent avec.nne 
rapidité surprenante /et que l'on cueille peu de temps aprcs 
leur sortie ne terre. lîa racine 'qui fouriiit ces rejetons ten- 
dres et délicats^ est naturellement trisànhuelle) mais il s'en 
développe audessus W rang nouveau., destiné à durer le 
haém^ temps , et qui , à son tour , donnera un nouvel étag^ 
de facînes supérieuriss, jusqu'à ce que le collet, ayant atteint 
le niveau du i^qI , t;^Ue/qui voudraient $ç former % l'avenir 
fie ti>ouvent plus de place ni de nourriture» Cette d position 
bien connue de la pafte d'a^ei^e a suggéré l'ideê de la 
planter dans 'des fosses creuses, que tous les an^ oh charge 
dé quelques doigts de terre, et qui , en raison de Télévation 
quMies pourront recevoir chaque anuée^, contribueront au 
phis ou moins de durée du plant (9). Tfe longs ilétails agro» 
nomiques seraient ici déplacés : il suffira de dire que 1 as* 
perge, abandonnée à elle-mêxiiey surtout dans les régions 
nrûlantes, est ligneuse^ grêle, insipide; tandis que, cultivée 
-par un jardinier habile, elle acquiert, notanunent dans les 

Î>ajs froids et humides , comme la Flfndre , la Hollande , 
'Angleterre , une saveur exquise , é} un volutne considérable , 
vol mue qui devient quelquefois excessif^ par l'union intime, 
l'agloméralion , je dirais presque l'incorporation de plusieurs 
tiges en une. Ceux^qui désireraient des renmenemens plus 
étendus -sur cet.o|>jet, consulterout avec fruit w Cours d'à* 

Îriculture. de Rozier, le Dictioiiake. des jardiniers, par 
liller , celui d^amculture de l'Encyclopédie inéthodique , 
celui des Sciences naturelles , et les fsjités ea: prq/èssç de 



• 



.(i) hofomNkf^meyi^ùpé^ méthoéiàuef B#lan.,4oine t, page 9^4' 
(^) Monkat de Lamnj ,'£e Bon fmini9ri 181 4> psg^ 9* 
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J. 3. Fillas^ier (3) , de C. F. Seidel (Q , iê 3. G, ToA» 
mann (5) , etc. 

Cest la racine de Tasperge que lel médecins eatploîentt 
poar ainsi dire, eiclasiTement : die est une des cinq racines- 
apérîtives majeores : aî-je besoin dVjouler que rarement elle 

i'ustifie, même à. un I^ger degré , ce titre fastueux? Ses qua» 
ités deviennent encore bien plus faibles , Ou plutôt elles 
disparaissent à mesure que s'élèvent les pousses (iuriones)^ 
Celles-ci occupent k juste titre un des premiers rangs parw 
nos plantes potagères. Crues , elles sont k peine odoraqteSy 
et leur goût ressemble beaucoup à celui du pois. Coites, 
elles fournissent un aliment très recherché, qu'on. peut va* 
rier de mille* manières : les Grecs et les Romains en étaient, 
eomme nous, très-friands;. ik les préparaient à l'aide d'une 
ébullition tellemAit prompte, quelle était passée en pro« 
verbe (6). • 

Les plus anciens mëdecios) tels que Diosceride etGalièn , 
ont signalé l'action puissante des asperges sur les organes, 
uropoîétiques; mais il parait que AviceBne,PseUus etSiméoft 
Setni ont parlé les premiers de c^tte fétidité singulière que 
contracte l'urine , fétidité qu'il ^st aisé de prévenir , eu 
versant dans le vase destfné à recevoir* le fluide eicrémen- 
titiel , un peu de fort vinaigre , ou d'acide, mufiatiqiieétendv. 
d'eau* I^s.professeur^YaiiqueIin et Robiquet sont parvenus-- 
k déterminer assez exactement la source de. c^tte odeur par* 
ticulijère , de la saveur agréable , et des autres propriété» 
dé Fasperge* Ils ont prouvé que dette plantetanimalisée, et 
d'une constitution leellement privilégiée, pour me servif 
des expressions de M, Tollard (7) , contient , outfe une fé-. 
cule verte, une cire végétale, de Talbumine, divers phos- 
phates et acétates ; |ine matière sucrée .analogue à la manne, 
et un principe cristallin , auquel ils ont donné le nom d'^^-^ 
paragme (8;« 

(S) Cnliniede la groMe «•pjerjfB» dite lie HotUmâe , la plus pr^eoo», k pig». 
k&thre, k P^ fÔMiiae , etc. tn-i9* AnMerdam et Paris, 1779. — id. Paris,. 
«783. —i<f. Paris, 1809, etc. 

(4) Kune- j4nwei$ungy etc.*; cVst-h-dire, Conirte înstraction sor la caltore 
lia -pm ^ôoaoaAqjàe et la plus parfaite de rasper^j i»-8«. Erlang, 1781. «• 
itfl, i78a<-^ M 1786. ' 

(5) Die 'tnMkupt AnUgung, ete* ; c^est-Jl-dire, Sor la laaniènB la plaaw 
arrantagense de former et de e^tÎTer les plants' d'asperjlcs} îa'8o. Flensbourg , 
J784. 

{p)if^eioeiàs qumn asfMngieoquunkt^^ disait souvent Aognsie, ao rap»- 
port de Soetone. 
(7). DicUonaUm des sciences médicales , tome 3 , pan 36i> 
(8) AniUdeiÂt.chimie / tome 35, page i52 j. et tomô 07 ; p^ge 88^ 
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Il «fit p€o de perM>Biie5 k ipn les asperges ne plaisent f 
mais elles ne conviennent pas à tons les tempérani«as| , à 
tontes les idiosTncrasies. Le jadîcieoz Marray atteste que 
souvent elles fatiguent re;$tainac dëbile des hypocondnaque& 
et âes hjstériques. Boerhaave^ Quarin et Bergîas ont ob- 
servé qu'elles accélèrent les paroxysmes de la goutte ^ de 
rhémop^sîe ^ qu'elles aggraveutles sjmptomes^dc la phtisie , 
et causent même par fois Fhëroaturif. Quoi qt)>'il en soit ^ 
Tasperge est un aliment médicamenteux , dont Tusage mo- 
défé offre au praticien habile des ressources précieuses et. 
multipliées. 

' La plupart des espèces comprises dans le genr^ aspcuxigus 
sont armées d'épines plus ou moins fortes, plus ou moins, 
âlougées. Cette disposition est surtout remarquable dans 
Tasperge hérissée , ou terrible , asparagus horrldus , \m En 
effet' ^ dit LamarcI:, elle ne présente de tous côtés que des. 
piqnans longs ^ roides et divergens ^ qui la rendent affreuse 
& voir (9).. 



CLT:iticTS (Antoine rie). De axpantgo ^ Diss. immg, prcts^ Xoom» Jac. 

Baier; in-4^. Ahdorfu.^ 17 15. 
riiAss (jean-H^eorge-Fredcric), De nspamgç, ex scrifnit meâieorton vête-- 
. rum, Diss» iih-j^. L'ipsiœ^ *77^* 



(9) Telle eit probablement rorigîne àvt mot aspmntgus , toitr du btm- asper , . 
soit da grec f 'Taepc&fftf on f 7cftpcerra^, je d^ire : car ^ii voodraic adopter' 
ropiaion d'Athénée, rcnouTclée par Ventenat et par d'autres , qui dérircnt 
asparagus de A privatif, et fTf f p# , yb scm?, parce que les plus belles asperges 
ne ▼îenuent pas de semences? J'avonc qn^il serait plus simple , et même en 
apparence plus raisonnable , de considérer , avec certains étymologisies , 
dSTtiL^tLyûS y doni asfiara/§pus est Timitaiion latine littérale, comme nn motv 
génériqnc par lequel ]i:s Grecs désignaient les jeunes et tendres poosscs des. 
plantes. Mats sti^etpAyoç nVst bien certainement pas un tenne radical : 
cVst im composé, dont il faudrait chercher les élémena y la difficulté serait donc 
MgB^ plutÂt que réftoloe. 



(«59) 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 45. 



(La plante ai âsgrmdtÊirmKUuttte') 



I. Radae lédaiie. 

a. Jenn^pooiie oo Mpergt [fpwBMBt diity âa moyoïiia pùÊtmt, 

3. Danflernsde gmideiiriiaCnraOe» «dlkim, tarlMpëdoiicalaidei- 

qodles on renar^ une articnlitkm. 

4. Pistil composé d'mn ofaice mpérieiiry fiumoBlé ^m style eourt, 

triqnétre» tcrnûié par im stignaie trifolié. 

5. Calice ouvert, dans leq^ on toit six étamÔMs inséréss k sft&aie. 

6. Fmii oonpé hariaoBialeineiit poor Ifere Toir les trois iDgctetles fEaioes 

qn'eOcs contiennent. 
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ASP&RULE. 

itutiÀ CTVÀffCHici.;Baulûq, ïtiVA^p lib. 9«.iect. t. 
RUBBOtAf ULGAmjSQUAPBlFOLIA LATM^ToOTOefort, clot. 9, 
infondibuUfprmes» *. 
at». 4 » tétnndrie monogjrnie, JumIcu, dîis. 1 1 , ord. a, 
ruèiacéès. ' 

JUftefl. .-..•• . AftPEULlA. 

CAlAaCE. 

anglais,, . • « wooBRooF^ SQUfirAxcr>woiT. 
Ammmndi «.« waldAeister; irAssmicit ; BijnrirSKKAtTT. 
MoOftndImsW klbeveavok 

€ette plant» vivace croit daaâ pretqve toute r£iarape : 
e]Ie est Cfmnae $ftr les collines et dans les prës arims , • 
ou elle flevrit aiUL mois de ]«in et de joîlkl. 

La rackie gvosseï Ugneose, ronge -bmnitre, Renfonce 
pcoCoadémeiit datfa le sol , s'anineissaat jmht degrés^ et je-' 
tafit çà et là qnei^pies filmtens ciqHllaires. 

'La* tige est singnlièrcnent modifiée par la aatore dn 
terram t grêle, coflfchée^ et longae à peîae de «pielqnes 
pouces, o^ns les Ikax secs et stériles', elle est xlrocte, ra*» 
menso, et/âcme jusqu'à la hoiieiir d'm» psed et demi, sur 
un sol bontida, gras et ctthîi ë. 

.. Les fèidlfies aonl ëtzoileft, linéaires, glabres ,. rassenbléis 
par qnatiie ^ cpie^pelçis cinq on six aux Terlkilles înfnrieurs'^ 
âîmpleniant ai^Msées ^/fit. ire^idUes sapwrienrs. 

Les flairs sont petites , terminales , blanches ou rouf^eâtres , 
trifides ou quadrifides , et dispo$ées par petits faisceaux 
pédoncuIés.^'CIiacune d'elles présente s vn calice très^etit, 
supêrienr, et à quatfe dents; une corolle monopetale, 
iniondibuUffrme ) dont le limbe est partage en qnatre dé- 
ccuippres réflécbies en dehors j^ watre <ëtaûtttnes>non saiU '' 
lantes; un ovaire inférieur arrondi, ^idyme, d'où s'élève 
im sljle terminé par un doubla stigmate.* 

Le fmit consiste en deux capsules globuleuses, accolées^ 
do9t chacune renferme une graine blanche, sphéroïde. , . 

Les qualités physiques et les propriétés^ médicinales de 
l'aspérule «ont très*€ail^es. On préparait L^dis avec ses 
feuilles une tisane, .-des ^argarismes, et deâ cataplasmes, 
qu'on disait propres à guérir l'angine. II est' reconnu àn- 
jourd^ui que cette plante a, usurpé , eomme tant d'autres, 

12*. JJyraiSQiu C' 



( i6a ) 

sa rëpaUtion et àon titre (i) , dont le jadicieax Lmné n'a 
pas osé la dépouiller (a). A-t^lle des aroits plus iëgitiines 
au nom de petite garance^ qn^elle partage avec Yasperula 
iinctoria? L'illustre botauiste suédois atteste cpie dans le 
nord éHe est employée avantageusement pour teindre les 
laines en rouge. 

> U est une aspémle remarquable par Fadeur suave qu'elle 
exhale , surtout de ses fleurs sotgnensement desséchées. 
Aussi l'appelle -t- on communément le muguet ou la reine 
des bois , matrisylça : linné la nomme spécialement aspe* 
ruîa odorata. Elle fleurit au* mois de mai, dans la plupart 
de nos for^s, où les pharmAcienÀ ne vont plus ffuère la 
récolter. Elle n'est pourtant pas sans efficacité : elle rend 
plus abondant et plus savoureux le lait des vaches , qui 
aiment à s'en nourrir^ les chevaux, les moutons et les cnè-« 
vres n'en sont pas moins friands f elle communique aux 
It<{ueurs alcooliques un go&t et un arôme agréables : Lintié 
dit qu'dle chasse les insectes nuisibles. On Ta vantée pour* 
la guérison de la paralysie , de l'épilepsie , et même de 
r^hydrophobie. En rejetant avec dédain ces vertus purement 
imaginaires, le médecin observateur reconnaît dans l'infîi*^ 
sion théiforme de Taspérule odorante une boisson l^ère- 
ment tonique^ qui stimule avantageusement l'apparei di- 

Î^estif , et peut convenir au traitement de la .dyspepsie, de 
a chlorose, de Tictère. 

> La, racine de la plupart des aspérules possède la ftculté 
de teindre en rouge s quelques espèces portent un fmit hé^ 
risse bu velu, comme celui de Taspérule odorante; d'antres 
qnt une tige ou des feuilles âpres au toucher , qui justifient 
ou du moins expliquent la dénjomination imposée au genre 
entiet*. 

{y) Ueihea tesquùmncie, 
(3) Cjrnanckica, 



*; 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 46. 

(La plante est de grandeur naturelle) 

I. Racine. 

3. Flear entière grosiie. 

3. La mène, dont on a oofert la coroUe , le pistil et Pinsertion de» 

quatre étamioes. 

4. Fratt. 
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ASTRAGALE. 



Crée. AfTfAyttX9f, 

*GLTZTIIRUIZA STLTKSTRIS , flofihut luUO 'poUfiêCentl» 

bus; Bauhîc, ITlFA^ y lib. 9, sect. 6. 

JàSTKAGALUS LUTE«Sy PEKEHlflS, PIlOCCMBElf S , TUtOARIS 

Zaiin. . •.»../ '^^^ SYLYESTiis^ToonMlbrly cbt. 10, papUhnacéès, 
' ** ** *^ iftTRAOALV8Gi.TCTFaTLZ.oft} cauieêcentf ptOêUuUiâ, legU' 
minibus subtriqft/stris arcuatis , foUis ovaUbus ,. petbm^ 
èuto iàngùmbus; Linné, das. 17^ diadelphU décandrie,. 
Jtiaftieu, clas. 14» ord. i r, légumineuses. 

Italien. ..... \c«olizia ftAiYATicAf LiQUimsiA salvatica. 

EspagnoL . . • ASTMAGAM» de DOjrA OB OXOXUZ ; OHOCUZ ftl LYEftTRE. 

Français. ... astiagale; astmÂoale réolissisk; kéglisse SAUTAGEf 

nioLissE BATARDE , ThnilUêV. 

Anglais SWEET MTLK-TETCH , LIQVORICE-TETCB ; WJt&D LIQVpRICB. 

Allemand, . . wiLOSft ftCEftSHeiz. 
Uotiandais, . IviioE zoEWooT. 

Cette plante est commune en Europe, dans les bois', les 
prairies ombragées. 

La racine vivace, ligneuse , 'produit de nombreux, rameaux 
<|ui se répandent au loin (1). 

Les tiges, qui meurent chaque année, sont diffuses, cou« 
cbées sur la terre , glabres,, et longues d'environ deux pieds. 
- Les feuilles alternes, ailées avec une impaire, sont com- 
posées de cinq , six ou sept couples de folioles ovales , d'us 
vert clair, garnies de stipules géminées et lancéolées. 

Les fleurs , disposées en épis courts , soutenus par des: 
pédoncules communément moins longs que Les feuilles , sont 
d'un jaune pâle un peu verdâtre , et s'^aiiouissent aux mois 
de juin et de juillet Chaque fleur présente : un calice mo- 
noph^lle, tttbujé, à cinq dentel'ures aiguës, dont les trois 
inférieures sont graduellement pfus petites ; une corolle pa» 
pilionacée , formée d un étendard plus grand que les autres 
pétales, presque droit, à sommet obtus, à bords réfléchis,, 
de deux ailes oblongues, plus courtes que l'étendard, et 
d'une carène à peu-prcs de la longueur des ailes ^ dix éta- 
aodnes, dont neuf ont leur^ filets réunis inférieurement en 



(1) Noos n^QTons que des nodoiii tcès-impcurfiiitet sur VAfTfAyeL?i9f àts- 
Grecs, qni doit ce nom à la figure de sa racine noueuse» Mb Mordant dft 
Launajr trouTe une forme analogue dans les fleurs de quelques-uns de nos 
astragales, di/tpos^ autour d'^on axe, par anneaux qni peuTent se sifparer ,. 
«l représenter en qjjelque sorte une Tcrièlire , A^TfA yttKif. 

i2*K Livraison,, ' 4L 
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<i64) 
une gatne qui enveloppe le pistil, el Ta dixième a stmGéî 
libre; un oraire sopënevr, surmonté d'un style recourbé , 
que termine un stigmate obtus. 

Le fruit est une gousse alongée, pointue, armée , mnnie 
en dessus d'un. sillon longitudinal, divisée idtefieiiréàieiit 
en deux loges qui renferment dés semences rcndformc^. 

La facilité avec laquelle Fastragale prospère et se mirilr- 
plie dans les lerrain» les plus stériles devrait engager à 
cultiver cette plante, dont les. bestiaux sont fort avides. 
C'est un fourrage savoureux , ti^s-nourrissant ; et qui aug- 
mente le Uit des vacbes» Aussi les docteurs Andersen et 
Gilibert pensent-ils qu'on en pourrait forfA^ d'excellentes 
prairies artificielles. Ce dernier, non nknta^ babile médecinr 
que savant naturaliste, a prescrit avec jaûceès Taâtragale* 
contre les dartres, les straagfnries , les coliques, et autres 
maladies qui exigent des ^ubsèances douces. 

. Diverses espèces d'astragale oflrenf à l'art de guérir des' 
secours beaucpnp plus emcacei : telles sent surtout celles 
qui fournissant la goouiie adragant. Les fibres dont la tige 
et les branches de Vastragalus creticus {tragacanthm cretica- 
iucana. T.) sont.tissues, se raccourcissant dans tes grandes*' 
chaleurs, expriment le suc glaireux dont toute* celte plante. 
est imprégnée. . Ce. su^ extravasé se cangèle en .gros filets 
dans Fintérieur des branches, ainsi que àans les trachées^ 
de récorce; il s'y Racornit par soq séjour, et les fibres vé* 
gétales continuant de se raccourcir,' font avancer les filets 
gommeux , pour ainsi dire conune autant de petits vermis-' 
seaux qui crèvent Té^prce dans les éndroits'oii elle r^iste 
le moins (a). , 

La gomme adragant p^est pas exclusivement fournie par 
Tastragale de .Crète ^ LabîU%qiiè^ l'a va recue^^ir au mont 
Liban sur une autre esp<|ce qu'il a noouuée gummifhr: le 
professeur Olivier sar une troisième, etc. • 

Il est aujourd'hui démontré, dit le docteur Gtlibert, et 
nous nous en sompies assurés par ^4^^ observations nom- 
fireuses, que toutes les gommes 'ont les mêmes propriétés: 
'^ ainsi, que Ton adopte Tadragante , Farabiqae , ou celle de 
cerisier , c'est à peu près la même chose. Cette décision d'un 
médecin distingué ne doit pouitanf^pas être prise à la ri* 
gueur. £n efiet, la gomme adragant difere de l'arabique 
pai^des caractères tranchés; die est infiniment moins dis* 
solable tlans l'eau , forme avec ceiiqnide un magma beau^ 



_ • 
(9) Toarnefbrt y IMaiond'ïm voyj^ dtt ùmwu, t 7 t 7» 



«. 



x:onp plus visqueax, «I trouble coinplétement sa trans- 
parence. Elle entre dans une fonle de préparations ^phar- 
maceutiqnes , tantôt à titre de calmant, de lubrifiant ^ dû 
b^cliique, tantôt pour faciliter certains mélanges ou leur 
donner la fenneté convenable ^ plus sourent , elle o£Gre tons 
ces avantages réunis y comme dans les locbs, les juleps, les 
pastilles, les tablettes. On fait avec- la gomme adragant des 
créoieSy des celées i elle augmente considërablenaent Ik 
force agglutinativ« de la coUe} les teinturiers en soie, les 
ipziers/lcs enlumineurs, s'en servent pour donner die la 
consistance et du lustre k leurs ouvrages (3). 

' On a* prodigieusement exa}té les vertus antisiphilitiques 
4e la racine de^astra^aJus exscapïts > L. ^ mais l'observa*» 
lion clinique n'a point confirmé l#s éloges fastuens prodigués 
à cette plante par Winterl (4), .Qoarin (5), Endter- (6), 
Wegerich (7)«'Tietx (8)* Gir|ann<îr hii*même^ dont la cir* 
conspection n'était pas. la verty dominante,/ crut devoir, 
après . de nombreuses tentatives , modifier , restreindre le 
Jugement trop ifavorable qu'il avait porté sur Tastragaie 
antiçénérien»' > 

« 

pÀtxât rvicm iriuKHi}, Sftcies attmgaloaitn éetcnptœ et icnnilnts colo- 
nais (91) Ukistrai«r'j eum jtppentftee; in-folio. Liosiff^ i8oo-^i8o3. 

OKCAUDOLUE ( Aogdtie ijranie), jistraealtt^ia^ nwnpi astnigaU, bisermkf 
et orYttopulis , hecHon phacit, crïutfice' ttltssertue hUtoria^, ic^nWus 
(So) UbiSUiatà; in-lblio. Parisiis , 1802. 



• \ 



<3) Janmcs, doM le-Didionaire detHçwDccâ naiareUc», tom. 3, pag; tKjG, 

(4) /n^'^orC. iPeff.jpage i4-^ . ^ » 

(5) >^m'miul^. ^racl«, page 3 ao. . ^ 

ifi) De astragah txscapo , Disa, inaug. ki-S<>, Gouingœ,' i^jun, 17%. 
(7) De aim^aii er'êctiqH tudipe^ Dm. inaug. !d-4°- Krjnrdiœ , 178^ 
(é) Dé vùtute oâtragmi erscapi anûyerm^amemorabUi ete(npiù conm^ 
Jirmatdf DUê. inaag, vor^^* Fnmcefin^ad fladntm; 1790. " 

' EXPLICATION !►£ LA PLANCHE 43. 

« . 

> • 

II 

(la plame eti réduite a la moitié âe sagrondeur natureUe) 

t. Fleur eè'tiârc de grandeur oataidlc. 
X. Calice, .•^- ^ -'• . • 



3. Eauninea et piUil . , / 

4. Fraft de grai^dciir naturelle. , ' >- 

0. Le même conpë borizopulemcat et grosaî , datai l'int^ieor duoae] on 
. ■ diatiognc les graines , les bords rcntrans des vajves qui rendeot ce 

* fmi^fcKkHntlaire , et les poils qui tapissent l'intéticor des loges. ^ 
tS. Gniîne de groiseur natnreUc. 
7. Le BBéme grossie. * • . 



T^^ 



• i c 



I* 



\' ' 



:^LT.iii. 

« 

A17KÉE. 

C/vc iXifiQf. 

BRULA CAM?AVA i Tlllg. 

aciCHiUM TtftGAKB j Banbîo , FlirceÇ, Lb. 7, aect. 4. 
|A8TERO«irfVM MAZiMVS, HKLZvtmi dictui ; Tournefort^ 

dv. 14 9 rtdiéei. 
MVLA BZhEMivw^Joius ampkxicmiUbut f otfatit,nigo$iêy 

subtiu tomentosisj €afycum squamis €H*atis ; Cnnc, 

clat. 19, srngénéêie pofygamié mtperffu^* JuMÎeu, das. 

10,'ord. ifCorpnhiJins, 

It^Btn. tWOLA GAttrAVA ; BLBWIO ) BtLA. 

I^ tpmg no l , . « . cavLA oampara; Aia. ' 

Français .... avbéb ^ inuLE camyaxb ^ IJHHIA Awis , £aiiuurdt 

AngiaU ^ BLECAMrAiÏE. 

AUemamâ, . .'* alart. 
iiai/mndaitt > . ^uukiiT; au^utbioi». 
Poiomàâ» . . . oiiAB. 

Cette plante vraee'croti danff les prairies graéttes- et om- 
bragées (1) d«kVltalîe| de l'Angleterre, de la Hollande, de 
l'Alleiiiagfte / de la-IVance ; elle epibellit^ au mdis de juillet , 
les bets.^e Seiiart et de Montmarencj près Paris. 

La^r^meest gresse, ckamue, rameuse, fauve ou brune 
â sa aurface , blanche iamérieurenoent. > > 

La tige droite, £enne, cattelëe, vehie; pmte plusieurs 
ren^eanx , et sVtère à la hauteur de quatre à cinq pieds* 

Les feuilles radicales sont très-amples, longues d'un pied 
et pliis,pëtiolée&,' oraliss- lancéolées, dentelées, vertes et 
ridées en dessus, nenreuses^ cotoneuses, blane&âires eA 
dessous; les feuilles canlinaires, moins grandes, soiit ovales- 
pointues , sessîles , et nnédle un peu amj^eftioaules : les unes 
et les antres sont alternes. * 

Lea' fleura' tenuinaiès, solitaires; radiées, présentent un 
large disqpe dk oonlenr d'or. Le .calioe comnEiunest formé 
d'écsiilles ovales , . élargiesl, .embriquées ^ les fleurons * du 
centre hermaphrodites ,4 tubuleux , quinquéfides \ ont leurs 
.terminées chacune à leur base par deux* filets libres 



* (i) Bm-'m de cette habitanOD dans les pr^ bànmles, et parmi ks adôcs 
(Ml- }ÊÊÊétâ ( tefa/a abua) , qae dérive le inot aunée oa' aMée? D'autres 
étfBMlofRMeé aini^ micm le regarder comme une mtetûtm^ ane sorte i^ana- 
f^cfoune de'«/aila, qui Im^méote est mie al^atH^n'âe hélemumf'êhMVMtf. 
Ces deux derniers mots rappeHent labriHante imag^natÎQO des anciens, qai 
lînsaieiit naître nne flcor cl«, larmes d'Hélène, conmie ils paient dans Je 
aocciu les plegVs yeaé» par Ica aœim lie Méléagre , on.peN^eyes de Phaeton. 

i3*. Livraison» a. 



et pcndans ; les demi -fleurons de la circonférence sont 
aombretts , femelles , ligidpsi le .réceptacle est nu. 

Le fruît consiste en plu'sieiirs graines oblongueS| cou- 
ronnées d'une aigrette simple et sessile. 

Si l'on cultive par fois Taunée dans les jardins d'àgîrément', 
h cause de la be/iutc de ^es fleurs, on ne chefrche point à 
1^ multiplier dans les pâturage^. Car l^s bestÀux la négli* 
^ent On voit pourtant les chevauK et les chèvres la brouter-^ 
à défaut de nieilleiir (fbumige. Mais de toâtes les parties cte 
cette plante y la radiie est la seule qui possè4e une utilité 
réelle. Récente, elle exbale une odeur forte/ pénétrante , 
qui, par la dessicca(ioo» devient iaualogue ad parftuntéé la 
violette. Son go&t est singulier, dit Gilibert^ii ^ient de 
Famerfume^ mais en la mâchant, elle fournit lili' principe 
aromatique, piquant. Examinée tour- à -tour pair Malouin, 
Geoffroi, Neumann, Cartheuser, Vegel, Levds, elle a été 
analysée plus exactement par Rose et par Fnnke (a).- Le ré* 
sultat de ces travaux', exposé avec beaucoup de précision 
par le do^vr Yirê/ (5),' poédeole me huile ^▼obiilè' tii^s- 
concre^iÛe , ime substance exteMiive , d% ia résine , de 
l'albumine végétale, ei pfiucipalameiit une sorte de finale 
grise odorante , que Rosp a- d«ieoilvefte> et qne llieiMofl a 
aemïlié^ muUn^. f elle a ppur cwraetère de fimner une ma- 
tière résineuse lorsqu'on» la soumet^ raction des acides, ce 
qnv» lit frit «iMuçe fCutTQ féciAt. Qa troaveencore.de l'acide 
acétique^ el des açétatea de potasse et de chaux émmê li 
iraeine fraîche d'^unée. 

. Les vertus jviédiciiiales de oecte plante aont inoonteslablési 
Gilibert la wt^vri^ comme «me des pfais-précieusea que pos^ 
.sede la thérapdutiqoe» Elle oecupe èm em, «se place distin«> 
guée' da«& les «uvil^ges des phaftttaaologistea at des prali* 
ciens. .. v 

IKoseofide, dont le téjsièîgiiage a'eat p«ai* déiatgAer, 
•sigmJe' Vnlftle iiifiueiic» qWcdle. eietoe. s«r WurfgÊimm «lërhi, 
•eur lea y^s uriMtras , ei aor, l'appareil .remratoire. Uip* 
pecrate et Galien ne)tt9e^t ms>nàoh^ favorah^auBt r»itiée> 
dontlea mtdei^fia ^at à MÉi>;tanr oeaataté ks praprMiës 
toniques , stimulantes , béchiques. Toutefois certains auteurs 
^'o^t vantée ^vec oiie exag<^ration q«e je sui$ loin d'a^prou*- 
ver : inw va,^ garderai-je de lui prodiguer, avec Ptiêmer^ 
Inroek , les titre» d'^lexiière et d'alei^^bannaque) j'altendrai 
de aawveaaoïr easais pour admettra l'assertion Ae HeyHyma ^ 



(•I) jimuthé d^ ekimi&, toflie ^ê, pa^ -gg. 
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<{ui prétend que la racine d'aunëe dissipe le tremblement 
des membres produit par le mercure. Mais ce qui parait ' 
hors de doute , c'est refficacitë de l'onguent et de la dëcoc- 
tîoB d'aunée pour guérir la gale de ihomme et celle des 
brutes (4)- Elle fait la base de diverses compositions phar- 
maceutiques. Les anciens nous ont transmis les formes va- 
riées sous lesquelles ils l'administraient : tantôt ils la don-* 
naient en poudre , tantôt infusée dans l'eau , dans le vin ^ 
tantôt ils 1 incorporaient dans un looch, tantôt ils en pré- 
paraient une sorte de rob. Dioscoride recommande en outre 
de fomenter avec la décoction vineuse des feuilles les mem- 
bres affectés de douleurs sciatiques. J'ai fréquemmet&t pVes- 
crit avec succès la racine d'année pulvérisée à la dose d'un 
gros. Le docteur Alibert fait souvent usage du vin d'enula 
campana ; il emploie également le sirop , ainsi que les 
extraits aqueux et spiritueux. Confites dans le sucre, les 
tranches de racine d'aunée sont un stomachique utile et 
agréable (5). 

L'art tinctorial peut encore , selon Willich , tirer parti de 
cette racine, pour communiquer aux étoffes une couleur 
bleue. 

Deux autres espèces d'inule ont des propriétés médici- 
nales très -analogues à celles de l'aunée. La première est 
l'inule odorante, qui se platt dans les climats chauds; la 
seconde est l'inule des prés , trop louée par Linné , qui l'a 
décorée d'un titre que l'expérience clinique n'a point sanc- * 
tionné , inu/a dysenterica : elle est ordinairement désignée 
dans les pharmacies sous le nom de cony^saonconyza média, 

BfiCK ( Jean Frédéric), De helenlof DUs, inaug, pnes* Joan. Adolphe 
fFedelf iii-4^. lenœ , 1719. 

(4) woXiF (1. G.), De virUfus inulœ helenii in scabie penanandd,- EpU" 
tola; in-4°' Lipsiœ, 1787. 

(5) Enula campana , ncec reddit prœcordia tana, 

SCaOLA SALBRV. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 

(La plante est réduite h la moitié de sa grandeur naturelle) 

f . F^earon hermaphrodite du centre, de grandeur naturelle. 
a. Demi-fleuron de la circonférence , simplement femelle, de grandeur 
naturelle. 

3. Anthères réunies et grossies d'un fleuron du centre, dont chaqoc an- 

tl^ère se termine par deux soies. 

4. Sommet d'un style grossi. 

5. Racine réduite. 
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XL IX. 



AVOINE. 



t) 



Grec Bp«flof. 

Tournefoit.dM. i5,/fei0S«p^fa<M. ^ 

iu&u4i4V(^iu, a/tef\> aiUuao; Lioné, clâs. 3, truuulnfi 
digfnie. Juttieu, cUs. 2, ord. 4 > graminées. 

Italien atbhaj tssa. ;! 

JEipagnoLi.» atsua. ' •> 

/*Vaiioaû. . . . • 4v«iiiB. 

Anglais oat; oATS. 

Allemand,,, habeh; HA.FE1. ^ 

UùUandais, . . hateb. * 

Poiomûs. ^ . . • owies. 



Bien que cette utile gramiuée , originaire de l'Asie, puisse 
étr« partout cultivée, elle préfère aux climais chauds* et 
secs ceux dans lesquels une température peu élevée .s'ac- 
compagne d'une légère humidité. •;.»:•!' 

Lia racine annuelle, se compose de fibrilles n^j^bireuses, 
très-menues , et qui pourtaatisont garnies dans presque toute 
leur longueur de filamens capillaires* 

La tige droite y creuse, .articulée, parvient jusquïà.la 
hauteur de trois pieds. 

Les feuilles ont, comipe ce]lci^,d,eja plupart, des igviuiii-- 
nées , une longueur considérable ; elles sont larges. seule^leQ€ 
de quatre ou cinq Ugnes, y«r|ies,.«t.ittn p^.rttde$.i;iSi|rtP«t 
quand on les glisse à contresens eptre les d(xrgts. ,; .•',.'> 

Les fleurs, dit Lamarck, n^issj^pten p,anijçu|[^ l4<4'^i'tW'' 
minale, longue de six h sept^poiuces* Len émUots, ijaçlinés 
sur le pédoncule, ont leur hAÎç ^fpmcàée. fii^ deiti«:yalyfs 
verdâtres, lisses, striées, très-aigyës, et plus loogue^ f^ 
les fleurs , qu'elles enveloppant* .Cesy'fleurs son|;..ai4 ppq^bre 
de deux dî^ns chaque épdle^, ont.cjbacune, ou l'une. des 
deux seulemei^t, une barbe fort Ipngue» tort^iléei^; que la 
culture fait souvent disparaUre,;,ttROÂs çtam^nes, mfinies 
d'anthères oblongues; un ovaire supérieur, chargé de deux 
styles , dont les stigmates sont plumeux. 

Le fruit est une graine aioit'gée, pointue aux deux bouts, 
glabre, sillonnée par. une rainure dans toute sa longueur : 
chaque bâle renferme deux de ces graines , qui sont plan- 
ches, fauves ou noires, selon. les variétés. 

Le temps de semer Tavoine diffère suivant le clixoat, la 

i5'. Liy raison.' b. 






nature du soi et st hauteur : en France » 'on sème depuis le 
mois de septembre jus<ii&'att mois d'avril. Les agriculteurs 
de la Beauce sèment ordinairement de Tavoine dans les 
champs qui Tannée précédente ont donné du froment; ils 
profitent ainsi du fumier qui n'a pas été entièrement con* 
sf mmé. UfiYoitke semée en février ou en mars , époque la 
plus ordinaire dians les provinces de France ^ montre ses 
épîe au mtnH de jvin t alors efie n'a que hait o>u dix pouces ; 
SI le tÀBp> devient * favorable , elle acquiert t^romptement 
une hauteur doublé, et ^onte à proportion de la bonté Tlu 
terrain. Elle fournit surtout une abondante récolte s'il ne^ 
tarde pas à pleuvoir après qu'elle a été semée* Oh a remar* 
que qu'elle réussissait à merveille quand les mois d'avril 
et de mai étaient froids , juin et une partie de juillet plu* 
vieux, la fin de juillet très -chaude, et .août sans grandes 
chaleurs (i). 

Les recherches du savant agronome Teissier semblent 
prouver que Tavoiae eit de teitfiec tes grateinées celte qui 
contracte le fU»s aisément deto âialadîes, ei notamment lé 
eliai4>e«i. fiÙe m*pttte point cette matière végéto-anîmale , ce 
gluten examiné avec un scûa sera|mleux par Zambeccarî et 
fi«wielibet«r. Aussi la Airine d'avoine ne se !ie-t*eHe jamais 
en pâte iMgtie ^ eonmve celle du fromielit. Yauouelin a cons- 
tate la présence du phosphate de drâWK et ée la silice dans 
les 'dcpMiteS' et eette graine. L'écorce qui la recouvre est 
dure , coriace , douée d'une saveur amère , nauséabonde , 

i -M' ce^mtmfque au pain et k la t>ière -qu'on en prépare. 

Niteffefts oefle- amertume platt sing«Aièi-e«ient aux dievaux 
H 4 pkisîeui^ antres atïimattt domestiques (s). Divers peu- 
ples , moins délicats <fùie noaa , plaçaient f avoine an premier 
rang ^ feufs plantes alimentaires. Mdnite en bouillie, elle 
Ibmiait* la principale nouiritiure éeé «ndens Gemeiaitts ^5) , 
tttes^ttisses nTont poiht èneore abandonné eet vsage. Les 
pnHvreft IrtAitMis de la l9onlrège , de k ^ède , ceux de que!* 

Ks«<pt-ch4ncès de llingl^terre,.'^ rAHemagna et d^ la 
iie^ y mangeant du ^ain -d'ayoine.OH fait avec cette graine , 
4iép«p«fiUée de sa pellieiâe , vai élcetleiit gruau qni^ diverse- 
OMtft Jirépai^ y Aumft ub aflixnent agréaMe, enbstanticl, 

. /i] Thonîi^, dfinf le DicUoimire imi $cUnc9s JMHiml^, lopi. -1 , pag. $4 ' • 

\i\ VoMiut et d^autres étj^iDologistes aperçoivent ici rpri^îoc<]*> '^^ auena; 

ximtatmn'édétt aiUeant peéudes. En re}(*tan't cette opinion pen vraiMmblable, 



S 



^•4M «umiii adinaltrt eomne éndeiAe -celle ^e Théis, qi^t "voit éta» tnfena une 
•iniple altération du nom Mkkpie àt onte graiaiaée^ «Sf», itqael vital la^- 

(S) Pline, Mittoria mundif lib. t8; cap. 17. 
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propre ain t stomac«^ qati»reli#iA9i(t faibiti , oii àéf^Hi^ 
par de longues maladie** 

HioDocrale prescrivait la iisafie d'avoipe compte, mi 4^ 
antiphlogistiques jesj^useâicaceë , ecles moderne^ oql^ n^ille 
fois confirmé le jugeopient dii p^re de la mëdep^ifte* Ççi ^i|t 
les Anglais et les Allenaands qi9Î ont siirloiit e^û^ le^ ic^rtm 
de cette boisson. Elle serait une merveilleuse pao^Cf^i ^'^F 
fallait en croire Richard Lower (4) > ses traducteurs et coin* 
mentateurs Frank et Nordenl^m, ainsi (]ue Tillustr^, mais 
parfois trop crëdule ou trop enthousiaste Frédéric Aof* 
•mann (5). 

L'eau aigrie sur la farine d'avoine, forme avec le sucre 
et une petite dose de bon vki blanq, itne limonade antisep- 
tique et stimulante , dont le docteur Pringle a constaté les 
précieux avantages pour arrêter les proerès du scorbut» 
Hofmann , M acquart , Gilibert, disent que la farine d'aroine 
frite avec du vinaigre est un épithème utile pour calmer les 
douleurs de la colique et de la pleurésie : on eif fait aussi 
des cataplasmes résolutifs* Les biles caticw^ef fbcment 
de très-bonnes paillasses pour coucber les cnf^s t ^^ ^^^ 
coussinets que les chirurgiens emploient dans u«e £6i|le de 
circonstances (6). 

Il me reste à mentionner quelques autres espèces d'avoine^ 
soit pour faire connaître leur utilité , soit pour signaler leurs 
inconvéniens. 

i^. L'avoine nue, açena nuda, L. se rapproche beaucoup 
de la cultivée, dont peut-être elle n'est qu'une variété. On 
la préfère quelquefois pour le gruau, bien que son graia 
soit plus petit. 

1^. L'avoine élevée , l^fromental , le ray-grass de France ^ 
açena elattor^ L. est un fourrage très-estime ^ on en fait des 
prairies artificielles qui durent longtemps, et peuvent se 
faucher deux ou trois fois par an avant la fienr (7). 

3" L'avoine folle , ou avron , avena fatua , lî. que La- 
marck et Thouin. regardent comme une simple variété de la 
stérile, étoufie les grains utiles au milieu desquels elle 
croit, sa précocité lui donnant de l'avance sur eux. Quand 
eUe s'est emparée d'un terrain, elle s*y perpétue et s'y mul- 
tiplie aux dépens de tout ce qu'on y sème , ce q^ui a fait 

(4) Bpo»floypee^l« , etc., ra-80. jémstehdimi, 1669, etc. 

(5) De curdai*enacedf Diss* inaug, resp, Fiedlef; iQ-4^' Bmtœ Mag- 
debufgicœ , 1 7 1 4 » etc. 

(6) mouton, dans \e Dictionaire des sciences médicales, Usm, 7, pag. 23$4. 
{7) J)e Launày , Le bon Jardinier , i8i4f pag« lo^r 
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dire que les Ués te changeaient en avron (8). Qnoirae les 
chevaux y les moutons et les chèvres ne refusent pas de s'en 
nourrir; elle leur cause de l'irritation au fond de la houche, 
par les poils dont sa base est environnée. Dès que cette 
herbe a germé , ses graines , emées de leurs barbes , peuvent 
servir dlijgromètre} eUes rampent dans les granges jusques 
aux murs (g). 

(9) Dictionairfi des iciences naUtnUes , tome 3 , page 3^6. 

(9) Gilibert, Demonstr. élément, de botan., 1796, tome 3, page 19t. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 49. 



(La planU est légèrement réduite) 



I. 



3. ÉpiQec, oompoeé d*in calice commun, bivalve, dans lequel sont 
deux flears mnmes de barbes. 

3. IHstil. 

4. ÉpiUeC roifermant des fleurs dépoiimies de barbes. ^ 

5. Fruil. 




A>ÎKHAa\Cll . 



AZEDARACH. 



Grge ']^^0fUM(d»^*y C. 

ÎAiBOA FiAtim Toi»io,Jhre emruieoj Banhûi, ïllVA^, 
lib. fI,MCL4; 
▲zEDARAcn; Toimefixt, dai. ai, arbres rosacés, 
KELiA. ktJLTik'kkQR'yfoliis bipinnatû ; Linné, clas. lo, dé^ 
candrie monogyrne, Juuieu, das. 1 3, ord. i lyOtedaràchs', 

Italien Aza.daaac{ falso sicoiioio. 

Espagnol,, n. azadarac^ oisamomo, Ortega.* 

Franqais,^. , ,. AziaâiACH; lilas dea iroesj maigousibr^ faux stco- 

MOBE; ABBRE SAIIIT j AEBEE A CHAPELET ) AZEDAIAC 

EiPiiriréy Lamarck. 

Anglais Aeedahae; be^d^aee; false vrcàMOKtn 

Allemand. . . sedbaacb. 

Hottandau, . . azebabak ; fkucn ttgcvboo».. 

Cet arbrisseau y ou plutôt ce grand et bel arbre , originaire- 
des *"■ 
teli 
xnéni 

en Amérique- comme dans son pays natal : ta figure qui ac- 
compagne cette description est une copie exacte d'un dessin 
fait par M. Thrpin, à Saint-Domingue, en 1799. 

La tige, presque toujours unique et droite, se ^ivise à son 
sommet en rameaux irréguliers , et s'élève par fois jusque 
la hauteur de soixante pieds ) elle est recouverte d'une 
ëcorce verdâtre et lisse. 

Les feuille^ sont rapprochées comme par bouquets vers 
le haut des branches , larges , deux fois ailées , à folioles 
ovales-pointues , dentées , 'glabres , impÂÎres , communément 
au nombre de cinq à sept (i). 

Les fleurs naissent aux s<mmntés des rameaux , en plusieurs 
grappes droites , moins longues que les feuilles : elles sont 
d'un blanc bleuâtre, mêlé de violet, ditLamarck, et pa- 
raissent agréablement panachées par la cotdeur plu^ foncée 
du tube cylindrique staminifère (2}. Chaque fleur présente t 

(0 La xesMxMMce imparfaite de ce féailtage arec celai dd frèoe,>fXfA 
des Crrees, a inspiré la dfiéomiMnatimi- ^imonieuse de m^ia ao génie poétique 
de Linnéy qui o^a pas vouki désigner rni joli genre de piaule tous le àtrè bar- 
bare de taeaarachf on azadaracn, employé par Tarabe Ayiceniie^ 

(a) Cet arbrisseau porte à Saint-Domingue le nom de lUas ,^ k cause de la 
ressemblance dans les panicnles et la coulenr de ses fleurs avec notre Ulas^ 
€e qn'it y .a de surprenant, c'est que l'odeor est absobmMnt la même. 

i3^* Liçraison^ r» 
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an calice très-petit, monophylle, légèrement relu, partage 
en cîncf découpures droites el potnlues; cina pétales ovales 
et ouverts en rose; un tube particulier cylindrique, envi- 
ronnant le pistil, et dont le nord est découpé en dix den- 
telures; dix étamines, dont les Akimens trè^coùrts s'insèrent 
e^tre les d<;nt8 du tube particulier , et soutiennent de petites 
anthères oUongues, qui ne débordent presque point; un 
ovaire sùpérilsnk', comotte, ^tarkhonté d*iitlë Jstvl'e tylihdrî- 
<|iie, lequel est^^erminé par un stigmate en tète et à cinq 
valves conniventes. 

Le fruit est une noix globuleuse ^ charnue , grosse k peu 
près côMiihe tttae céri&e , rêcouVeHe d'nn broli assez ^pais , 
qui y d'abord vert, jaunit en mûrissant : elle contient un 
nojau obrond,, marqué de cinq sillons, et divisé en cinq 
loges , qui renferment chacune une graine oblongue (5). 

La taille élevée de l'aisédat^t , réli^gàtice de son port, les 
nuances agréables et varices de ses fleurs, Todeur suave 
qu'elles exhalent, Tavanita^e qu'elles ont de s'épanouir du- 
rant la majeure partie de l'année, assignent sans doute à 
Ce ))el arbre une place diètinçuée dans les parcs et dans les 
bosquets. Ce ne sont pourtant )à que ses moindres qualités. 
Les voyageurs assurent qu'on peut extraire des fruits de 
l'az'édarac une huile bonkie àbrÂler, et surtout une cire 
propre à faire des bougies qui donnent beaucoup de lumière 
et ne répandeht aucune mauvaise odeur. Il serait donc très- 
imporlant de cultiver abondamment le margousier dans nos 
provinces méridionales , où il pouf'rait ouvrir une nouvelle 
Draiichè de commerce d'autant phis profitable , qu'il croit 
dans des terrains assez .médiocres^ et ifburnit chaque année 
une très-grande quantité de fruits (4)* Les noyaux ne sont 
pas xnême ^o/77/7/e/^^77tf/}/ inutiles L puisque les dévots catho- 
iiqiies èh font des chapelets : telle est 1 origine ies dénomi- 
nations tout à la fois pieuses ei ridicules de snint bois et de 

L'action des diverses, parties de l^azcdarac, et spécîale- 
meht ue son fruit , sur l'ocganisme animal , est prodigieuse- 
ment diJËdile à. déterminer avec prébision. Cet arbre est-il 
réelièmeiit aussi Vénéneux que le prétend Âvicënne? La 
décision du médecin arabe a été ftdoptée » répétée comme 
par éclio et sans preuves, par presque, tous les médecins qui 
l'ont «in)vt. Jean Bauhin , Mattioli, Raùwolf, Beecler, ve^ 
lent qu'on »ëiiîte l'acre saitit d* l'étontnhi^ ^ôomestî^ufe , dès 

(4) ThoshïiûiOMh DULd'agricult, de l'JSnf^cLmétk., tom. i, pag- 77'- 



pharmacopées , et même des jardins. Le savant Alibert 
pense que les fruits , et notamment le suc des racines , ne 
sont point sans quelque danger, t^lusieurs obsenrations sem- 
blent prouver, selon le docteur Biett, que les fruits mûrs de 
rasëdarac empoisonnent les chiens. Cependant M. Turpin 
a souvent prépare aVec ces Fruits des pâtées copieuses, que 
des chiens ont mangées sans répugnance^ et sans qu'il leur 
soit survenu )ë plus léger âetideklt. M. Biètt Idi-mème nous 
dit (5) que dans les deux Caroliues les enfans mangent les 
fruits de Tasédàrac ^tti, loin de produire dés syniptômes 
alarmafis ^ ekpulseni l«i vers d6fit le tiib« intestinal de ces 
jeunes individus est fréqoiémmeiit infiéStéé Cette propriété 
anihelmintique est encore p^ us remarquable dans lés Racines , 
que Ton administre en décoction , ou dont on exprime le 
suc. Toutefois les essais tentés par Barton^. Yale^tin , et 
Grafton Duvall ont besoin d'être confirmés par de npuveaux 
faits, par des expériences cliniques irrécusables. A plus 
fbrte raison , j*é regarde , sinon comme absolument illusoires , 
du moins colhme très - suspectes , les qualités apéritives, 
emménagogues' , calmantes , attribuées aux feuilles , aux 
fleurs y et même à l'écorce d'azédarac, par certains pharma- 
cologistes , qui joignent encore à ces vertus celle de tuer 
les poux et de faire croître les cheveux (6). Ces dernières 

Î propriétés sembleraient plutôt appartenir aux fruits, dont 
a pulpe forme effectivement la base d'un onguent dont les 
Persans se servent pour guérir la teigne et la gale^ ainsi que 
le rapporte André Michaux. 

L'azédarac ailé ou penné, nimbo d'Acosta , margousier 
à feuilles de frêne , meiia azadirachta , L. porte des fruits 
semblables h. de petites olives , d'abord jaunâtres , acquérant 
par la maturation une teinte purpurine. Les Malabares en 
extraient une huile qu'ils regardent comme un de leur plus 
précieux vulnéraires. 



(5) DicUonaire des sciences médicales , tome 3, page 5o8. 

(6) /. Bœcter, Cynosurce mat, med. contin. 3, Argenioruii, i73ij 
page 3aa. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 5o. 



V 



(La plante est réâiUte aax deux tien de sa grandeur naturelle) 



1^ Calice an pea plus fgcmad <pe nature, légèrement vda. 

:i. Pétale grandr. 

5. Tube anibérifôre, dÎTiaé à ton sommet en dix. parties. 

4« Le même ouwrt^ata sommet duqad et altematitement à ses décoopmes^ 

on Toit dix anthères sessiies ^ et immédiatement aodessoas quelques 

poils. • - 

5. Pistil, stigmate h ânq lobes. 

6. Fruit de grosseur naturelle. 

7. Le même coupé horizontalement, pour faire voir d^onepart répaisseor 

de la chair, et de Tantrele nojan osseux à dnq, loges monospenoes^ 



ôl. 




BAeUEXAUDIBH . 



LL 



» 



BAGUËKAtJDIER. 

Grée XêKitTUL; MAVTM. 

ÎcoLVTXATBsiaAmu; BanhiOy ïltftt^y lib* ii/MCC. i, 
ToDrnefort, clat. aa , aràns papUionaeéi. 
COLUTBA AtBO&KSGEMs; arhorwa , JoSoûs ohcorâatis; 
Lînoë , das. 1 7 , diadeiphie décaïutne. Jussîftu , clas. 1 4» 
ttrd. 11 , l^umineuses. 

italien. ,,.,.. TESGICABTA. 

Espagnol .... ESRànTALOBOS. 

Français bagvbiiaudier; colutirb, Cotte^ faux sébé. 

anglais BLADDt-R-SEHA, Miller; bladdeb-bot-tree. 

^Uemanâ. • . . schafeibsebaum; blasebbaum, Planer. 

Moliandais . . . schaaf-zjbsbboom j lombabmcb lihzebooh ; wxtn seb- 

BEBOOM. « 

♦ 

Ce joli arbrisseau crott spontanément sur les montagne» 
de ritalie, de la Suisse, ae TAutricbe, et des provinces 
mëridionales de la France. 

Les tiges, très->ramcUses , s'ëlèvent k la hauteur de dix à 
quinze pieds, 'sous la forme, d'un buisson médiocrement 
touffu, Vëcorce est d'un gris bnm^ celle des rameaux est 
plus claire et assez unie. 

Les feuilles sont alternes , ailées, avec une impaire , com- 
posées de sept à onze folioles ovales-arrondies, légèrement 
échaucrées à leur sommet, ce qui les rend presque cordi- 
formes , vertes et glabres en dessus , glauques en dessom* 

Les fleurs sont disposées en grappes peu garnies , naissant , 
par- de -longs pédoncules, de l'aisselle des feuilles supé- 
rieures. Chaque fleur présente : un calice persistant, mono- 
phjUe, campanule, droit, à cinq dents courtes et pointues ; 
une corolle jaune , papilionacée , formée d'un- étendard 
ventru portant à sa base une ligne rougeâtre courbée en 
cœur , de deux ailes courtes aplaties lancéolées , et d'une 
carène. figurant une sorte de casque^ dix étamines, dont 
neuf ont leurs filets réunis inférieurement en une gaine, et 
la dixième est libre ^ un ovaire supérieur, oblong, com- 
primé, pédicule, surmonté d'un style que termine un stig- 
mate en crochet et Velu en dessous. 

Le firuit est une gousse membraneuse, diaphane, très- 
enflée , vésiculeuse ; presque vide, parfaitement uniloculaire, 
contenant de petites grames noires, réniformes, attachées 
aux deux boras de la suture supérieure. 

Peu de végétaux sont plus faciles à naturaliser et àmuN* 
tiplier que le baguenaudi^r. Il fleurit en mai, et donne pour 

j5". Livraison. d. 
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la seedilde (ois , «a commencement d'aoAt« des ûev^s qni êe 
succèdent jasau'au mois d'octobre ;- aussi fait«>il Fomement 
des bosquets au printemps et de rantomiie. Les enfans et 
les oisifs font claquer les gousses vësîculeuses , pour s'amuser 
ou baguenauder , d'où certaiai "ëcymotogites («} dérÎTeiit 
le nom français de cet arlMrisseaay et même ses dénomina- 
tions grecque et latine (a). 

. Je crois devoir rëpëter ici ce qae j'ai dit ailleurs (5) des 
propriétés médicinales attribuées aux feuilles du bagnenaa* 
dier : elles sont r«*gardées par Gesner, Bartholia^ Gandel , 
comme propres à remplacer le séné dn Lerant; l^ustre 
BoerhaaTie n'hésite pas même k leur donner le nom de 
séné d'Europe. Ce titre ne me parait pas complètement mé- 
rité: car les feuilles du baguenandier ont une «ctîoa très- 
faible , et méine k peine sensible sur les sujets robustes , 
comme Fobserre Gilibert. Pour rendre ce prétendu séné 
purgatif y il faut (fueiqnefois en porter lu dose jusqu'à près 
d'un hectogramme dans un litre d'eau, ce qui forme un 
breuvage dégoûtant. 

Le docteur J. F. Coste prescrit de récolter ces fcniDes 
vers le milieu de septembre , de les desséeher k l'ombre , 
et de ne pas les soumettre à la décuQtioUy' qni leur enlève- 
rait la vertu purgative; la simple inlufion suffit poor eu 
e&traire les parties vraiment efficaces. M. Coste attnhne au 

trincipegommeux, beaucoup plus abondant une le résineux , 
I saveur aœrbe que manifeste lu tisane préparée arec les 
feuilles du boguenaudier : mais loin de regarder cetto acer« 
bité comme un défiiut, il Igi suppose un effet tonique se- 
condaire, caractérisé par une plus grande fermeté dans les 
muscles, et la disparition de ces petites évacuations, fré- 

ânentes et dangereuses^ qui suivent généralement l'usage 
es autres purgatifs. 

Quelle confiance peutron ajouter k l'observatioo du doo 
teur Ktnnig, qui prétend avoir guéri la mélancolie et l'hy- 
pocondrie avec l'infusion des feuilles dn hngneiiaudier? 

* 

' ^i) SaniiHlîte éCaUH litce «ne égele vnfisaBhlince tinc gébéA^ie inverse : 
IfUgue/UÊÊdnnam uéat jfoUictdù fnadiUi «te ^aainmûto «i fmUuemtts ; 
fuite tes futiles ei inanes vocamiéê h9gimn$adsm% «I hvmntft htts aç MUga^ 
tones bagaeaaiidarios. 

L étvtii'ilQgie<ccltiqtie proposée par Theis, de haghanodtut , nîaîaer, a lien 
«as» son tnériie. 

Êfiim Cateneiife m. Menue dévrrent iet aMi* Ui^^nfmiÊsdt et ingttemamdÊêr, 
de bacca, baie, ^ cause dm feik» fntîapt Aoires, hmiéiiarto»^ queftia 
tfoatc daBS la casse de cet arbisseau. 

^^2) DeXâ^AVTfp ou MiKVTtlÇ^ impediens^ moralor, moBard. 
(3) DicUonaire des sciences médicales , tome a , page S 1 7. 
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On a proposé les gousses ou légumes yësiculaires ée cet 
arbrisseau comme succédanés des follicules de sénë^ mais 
leurs qualités médicamenteuses sont encore moins consta- 
tées par l'expérience que celles des feuilles. 

Plusieurs autres espèces de baguenaudiers décorent agréa» 
blement les jardins: tels sont : 

1 <*. IjC baguenaudier du licvant, coiutea orientalis , dont 
les feuilles sont d'un vert argenté , et les fleurs rouges , mar- 
quées de deux taches jaunes. 

a^. Le baguenaudier d'Ethiopie, coiutea Jmtescens , L. 
petit et délicat , mais orné de fleurs rouges éclatantes. 

5®. Le baguenaudier à feuilles de galega , coiutea galegi'- 
foUOy apporté récemment de la Nouvelle-Hollande, donne 
depuis le mois de juin jusqu'à celui d'octobre, des grappes 
de fleurs d'un écarlate safrané , qui exhalent une odeur 
douce de vanille (4). 

(4) De LaDnay, Le bon Jardinier, i8i4» P^^g* ^4», tt Herbier général 
de tmmateur. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 5i. 

{La plante est représentée un peuplas petite que nature) 

1. Calice, étaoaiiifis et piatil. 

s. Etendard. 

3* Aiie. 

4- Carène. 

.5. Frait ou légame coupé horisonukiyent, afin de faire voir la tituadoa 

des graines. 
6. Graine isolée. 
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LIL 
BALISIER. 



Cne MtffA^MMffn, 

iAmusDo ijrDiGA LATiroLiA^ Banhiiiy lib. i, tecl. 3. 
cAifirAco&vs LAnroLius TVL6AB1SJ Toomefort, du. 9, 
liHacées, 
cAvvA iimtck^foluê 0¥aUê^ utrin^ acuminaiiSf nervo' 
siâs Ldimé, dai. i , manmidriù monogynie, Junien, 
ciaf. A, ord. a, baUsiên* 
liaUen, . • . , . càmwa D\iiDiA. 

E$pagnoly» . . caha de las tvBiAS. 
JFmncaU . . . . ~ balisiee; cavrx d^itbe. 

^ngtaU IVDIAIT CAVE. 

Amnand. . • BLUMSuaoBa. 

MoOandais,,. BLOEX&IET5 iSBUAincH KiET. 

Conrad Gesner et Charles Lécluse ont les premiers fait 
mentioB de cette plante vivace qui croit sur le bord des 
ruisseaux, dans les régions les plus ardentes de l'Asie, de 
l'Afiîque et de rAmériqae» 

La racine est en quelque sorte bulbo-tnbéreuse , charnue, 
nbueuse, horizcHitale, garnie de fibre^. 

La tige ^ droite, solide, simple, s'élève à la hauteur de 
trois à quatre pieds. 

Les feuilles, d'abord roulées en cornet, devienneqt gra- 
duellement très-amples , acquièrent par fois. plus de dix-huit 
pouces de longueur sur huit de largeur^ elles sont alternes, 
oTaIe»»pointues , engainantes à leur base , vertes , glabres , 
munies de nervures paraUcUes très-fines, et marquées en 
leurs bords d'un filet blanc. 

Les fleurs disposées en épi au sonmiet de la tige , presque 
fiessiles , sortent alternativement de l'aisselle d'une écaille 
courte et spathacée. Chaque fleur présente : un calice coloré, 
xnembraneux, supérieur, composé de trois ou quatre folioles 
lancéolées, persistantes; une corolle imitant celle des lilia- 
cées, cependant monopetale, tubulée à sa. base, divisée 
profondément en six découpures irrégulières , dont cinq sont 
presque droites, et la sixième est réfléchie en dehors; une 
seule étamine, dont le filament est une languettepétaliforme,^ 
bifide^ portant une anthère adnée au bord de la division 
supérieure, un ovaire inférieur; surmonté d'un style péta* 
loide ensiforme, adhérant inférieurement à la corolle, et ter- 
miné supérieuremeut par un stigmate linéaire adné. 

Le fruit est une capsule ovale , à' trois côtes , hérissée 
d'aspérités , couronnée par les folioles du calice , et divisée 

i4«. Livraison. a. 
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intërienrement en trois loges, qui renferment plusieurs 
graines noires , globuleuses, inséras sur un axe central , et 
rangées horizontalement. 

Bien que le balisier soit originaire de la zone torride , il 
se naturalise aisément dans les zones tempért^es , et supporte 
même l'influence des climats froids, U a rémssi en pleine 
terre, non-seulement aux environs de. Paris , mais à Grodno , 
en Pologne, li fait TonienBient 4e0 jardins pafr Tëtalage de 
ses vastes femlles, par le nombre, la grasdei^ et Téclat de 
ses belles fleurs rouges. Sa racine est tellement mucilagigeiis^, 
qu'elle sécrète une sorte de gomme , qui se ran^askè au collei, 
en consistance de gelée. Aussi le docteur GiUbiert )a regardt- 
t-il avec raison conune partageant les propnéiës de la t^^fte 
de guimauve. Si parfois elle s'est montrée drnréttqtte tt dé*- 
tersiv^y c'est en calmant l'irritation qui s'opposait à Técou- 
lement de l'urine y ou entretenait le mauvais ctat d'un ulcère. 
Au reste, la thérapeuthiqve possède tau d'antres énttllièns 
indigènes, qu'elle met très- rarement cette safas tance à conw 
tribution. 

On emploie à divers usages les leniUcs amples et ^ides 
du b^sîer ; tant&t pour étendre et faire sécker le cacao , 
tantôt pour envelopper des gomnes et dea résines destinées 
au commerce , tantôt pour fabriquer des paniers <et ' autres 
ustensiles domestiques (i), tantôt enfin pour couvrir des 
cases, ainsi qu'on \e pratique k Cayvnne. Les Indiens se 
servent des graines rondes et 4fires en guise de kaiies de 
ittOBsqoets , tandis que dans certains pays cadH>liques on en 
fart des chapelets. Ces graines d<onDent en outre une beiie 
couleur pourpre , mais que l'art n'a pu rnissir «neere k Ssêêt 
convenablement. 

C'est par >le balisier que s'envre la i^^tème mmneL de 

Inné; «nssf , 4ans un poème anglacs, remarqnabU par la 
pins piquante originalité (a), le d^qlcteur Darwin repréMme- 
t^l la bey« Ceima s'avan^nt la première t on la recnnnak 
à sa taille ma j^stoense , à sa diievcfetfre bnociée^ elle élève 
tes yenx tvrs le ciel ^ et prononce l*e vttu salatmel qui IVnit 
k l'objet de sa tendresse. Né dans les climats «lus ebands, 
ce coap4« vertue«i& redoirte le sonfle glacé m J^utonuie. 

(t) Je yetOb, avec Théh , ope c'est fk rôH^me èa mot ba&ier, tlt ^ e spag nol 
M^, rslbe; Z/étffuologfe ëe ca/vm «M trop ckk« pour «K>»r hmoin {rte^ 
^ikation. 

(a) Jhà ^4fW ÊMffl^y p«r^ % ; Tf^ ^9^« </ 4ik< platUs ; UwfL en 
français, et eoriclii o^im Mvwt DUcQUrs prélîmioaire el cr»celUfite« Notes, 
(>ar J. P. i". Deleo^y sous ce titre : Les amf>um des ptante^i itfi^. l^is, 
an vïif. ^ 
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L'époux enveloppe de son manteau de pourpre son épouse 
frileuse et craintive , et la serre contre son sein. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE Sa. 
( La plante ett réduite à la moitié de sa grandeur naturelle) 

1 . Fleur entière , moitié grandeur naiorelle. 
a. Ëtamîne et pistil. 

3. Fmit on capsule, coupé horiiontalenient. 

4. Graine dé grosseur naturelle. 

5. Racine. 



Cette figure est une copie exacte de celle que M. Turjnn a «léculée à Saint- 
]>oiiiingue. 
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LIIL 
BALSAMIËR DE LA MECQUE. 

« 

1 1', ICCt 9. 

j^ . ^ AMTR15 oPonALS^MUM^ foluM pûuio^jf ^ sfissU^uMii Linné, 

13, iérébintaoées. 

.BJU.SÀAIEA MECCAMEItSIS , Gfedittch. 

imliem, « . . . • opobamamo ; bauamo DStLi mbcca. 
Jispagnol^,. cypoBALSAHOj bai^amo os la MECA. , . 4. 

/^fUHCO^J . « . . BALSAMIK^ de la MECQTJS ^ BALSAMlEft DEJUBÉEj BALSA- 

MIEIl BLANC. 
jinffiàU. , . ^ BALSAM-TBEB^ MiSCllA BALM^TBtoB. 

^ÛemantL,, balsamemutbatjcÎi ; «scHAUALSAMS^Airctt.' 
MoUamdm • • waebe baIiSem-iioom. . 

Depuis un temps immémorial le bamne de '1« Msccpie 
louissait iTime grande célébrité; et l'on ignorait encore Tarbire 
qui le prddnit. On doit à Pîerve Bekm 'J«s pEremiers reusei* 
gneraens sur. ce végétal. Prosper A.lpini publia des détails 
nouveaux et précieux : enfiii GeHkch, nasselquist^ Fors* 
kahl , Nièbulir , Gleditsch , Bruce , complétèrent la partie 
descriptive que les deux preinî^s voja^ëui^ avaient seule* 
ment ébauchée. Us nous ont appris que )è balsaitiieriest un 
arbrisseau toujours vert, qui croit dalas diVers lieux de 
r.^abie , et surtout entre JVJédine et la Mecque. 

La tige, qui s'élève à la hawleur de cinq à sept pieds , est 
rec^avèrie aune écorce brdnÀtre : elle fournit de nombreux 
nôneânx ^ -flexibles , et d'unb;t0ixite moins foncée. 
. :Les feuilles sont ailées avec impaire ^ et. composées de 
trois, cinq bu sept folioles sessiles* f^; < >t * 

- 'La âeur présente : un calice lUQviophylle , pelit^ persistant y 
a ihtmi .divisé en quatre :dcnts pointues; 'quatre^ 'pétales 
oblongs'et ouvertis^ huit étannnësrdela.ldiifff^ar deJa \cô^ 
roUei uf JQ(vair.e sopérieér^ oykle,)sârmoii4ii! d^m sQiQe court ^ 
dont le stigmate est un peucâpHé. 

lie >'frait est une espèce de^baie dr^poeée , -^héçoïde > 'ren- 
fermant un nojâu olivaire (a). 

Pendant 1^ chsileurs de la câniculè, le tronc et les 
rtfiliesiux du i>al«aibi«r distiileh^ un mtc Tétiinehx^f d^éme 

''«il'.i.l. ■> *'t'l "' '' •'•f.'if t. ;"'?!•! 

(i) iiJà'diéiWjmîilâiilM %èû$!^W iitityMi^ oJaTiër aksoitinl6IM<fo'Méttlè feeiUiquè 
le mot vulgaire habamum; car die a podl-'rtMitâbfAfety'qOi si^(k,ét%ilèdt, 
baile-odo^férsâtoy .bMàtile* .•' i'-M .j..""»» r'.,.v< .; 

i4«. Livraison, b. 
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odeur très -suave, que l'on désigne sous les noms variés 
de baume de la Mecque, baume de Judëe, baume d'E- 
gypte, baume du grand Caire, baume de Constantinople , 
baume blanc. On facilite par des incisions IVcoulement 
de ce baume, auquel on attribue des qualités- merveil- 
leuses, et dont le prix est énorme. Aussi est -il réservé 
pour les personnes les plus distinguées par le rang et la 
fortune. Q^and la distillation de ce suc vierge a cessé, on 
coupe les rameaux et les jeunes tiges, qui, soumises k Té- 
bullition dans l'eau, donnent une résine liquide, claire, 
transparente , légère , destinée aux dames turques , qui l'em- 
ploient à titre de cosmétique et de parfum. Une seconde 
ébullition, beaucoup plus forte et plus longue que la pre- 
mière , exprime un suc résineux plus épais , plus nxe , mmns 
diaphane. Oette troisième espèce , apportée par les carava- 
nes , est la seule qui soit livrée au commerce et employée 
en médecine : encore est-elle souvent altérée par la résine 
de eopabtt, la térébenthine, l'huile de sésame, la graisse 
d'autruche. Elle ne possède presque plus aucun des carac- 
tères qui distinguent fcea deux premières espèces. Au lieu de 
former, conome elles , une pelhcule transparente k la sur£Ke 
deJ'eau, elle se précipite aa fond du liquide. Yainement y 
cherchê-t-«on cette odeur suave et pénétrante qu'exhale le 
vrai bamne de la Mecque. Celui** ci est aux yeux des Turcs 
un antidote infaillible , le meilleur remède prophylactique 
et cnratif de la peste : ils le prescrivent comme sudorifique 
dans les fièvres putrides et malignes. Les Egyptiennes espè- 
rent combattre la stérilité au mioyen de cette panacée, ^CiAes 
avalent, ou dont eUea forment des suppositoires.* Elles pré^ 
tendent surtout' «me rien n'est .plus propre à relever rëdat 
de leur, beauté, lontefois, la célèbre Worthley MokitagUe, 
femme de beaucoup d'espnt, et prodigieusement aanoureuse 
de sa personne , n*eut pas .à «e louer de ce prétendu- coadié* 
tique : loin d'embellir les traits de TaimaDle Anglaise^ il 
détermiffta un g«nAement inflanunatoire qui dura trois }Ottkrs , 
pendant lettqneb Milady fut obligé^ de renoncer aux plaisirs , 
dont elle était imimensémeiit avide. • 

Les éloges fastueux priodigiiés par les Qrieptaux à leur 
baume, ont été répétés avec .la meine emphase par les mé* 
decins européens. .11 serait aussi facile que superflu d'ae^u- 
ainlel^ ipi lea témoignages. On Verraitle baume de la^Mocque 
reconunandé pour la guérison d'une foule de maladies telle- 
ment dissemblables, qu'il est .souverainement absurde de 
leur opposer le même remède. . 

Les sucs résineux les plus odorans, et. auxquels on a sup- 
posé de gfajQdea qualitéiv ont.^tiè, par analdgie^ honorés 
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an titre de baume. L'art pharmaceutic[ue s'est exercé de 
itiîlle manières à imiter ces précieuses productions de la 
nature. Les empiriques ne connaissent pas de moren plus 

Ï»ropre à séduire Vignorant vulgaire , que de lui oilrir , sous 
e nom de baumes , des drogues parfois inertes , et plus sou- 
vent de véritables poisons. 

Quelques observateurs célèbres par leur discernement et 
leur sagacité, ont soumis à l'examen clinique le baume trop 
vaoté. Pejrilhe aVoue qu'il trompe fréquemment l'attente 
des praticiens. Murray atteste qu'A peut être aisément reia- 
placé par diverses substances indigènes très- commanes. 
Quarin a démontré que les propriétés du meilleur baume 
de la Mecque ne surpassent point celles de la térébentbine 
fournie par nos sapins. L'opinion du docteur Geoflfroy ne 
lui est guère plus favorable^ enfin , les savans thérapeutistea. 
Alibert et Scnvrilgué gardent un profond silence sur cette 
résine balsamique, dans leurs excellentes pbarmacologies. 

Toutes les parties du balsamier répandent une odeur ana-. 
logue à celle du suc résineux, mais plus faible^ au^si toutes 
sont recueillies avec soin , et employées à divers usages. Les 
petites branches sont brûlées dans les temples , et dans lès 
palais des riches , en guise d*encens ) on les trouve même 
quelquefois, sous le nom de arylobalsamum, dans les officines 
de nos droguistes , lesquels conservent plus religieusement 
encore les fruits (carpobaisamum) , parce qu'ils entrent dans 
la thériaque , et dans* l'électuaire presque aussi monstriieiuc 
appelé mithridate. 

PEKEz (g.), Delhahamojfd» tus «tilitgdcnaru ias tfjfwiMàtKieé delcuerpa 
hunutno; c'est- à-<Iirc , Du baume, et de son utilité pour la guérison des. 
maladies du coqis humain ; in-^o. Sérille, t53o. , 

ALPiRi (pTOsper) , De habomo aifltogus^ in (fW) veriMsima^ balsami piantœ 
opobaUami, carpobalsami et àrfiobaUami cogniiio plerisifue antiquonun 
aiaue juniorum medicofum occulta , nunc «iucMcit ; ia-4°. f^eneUù ^ 
iSgi. — Ibid, 1 594 • — Id. Patauii , 1 639. 

Ce dialogue, réim^vimé dans PHistoire des plantes d'Egypte, de l'anteiir, 
et dans son bel onTrage sur la médecine des Egyptiens, a été traduit eé fran- 
çais par Antoine Colin, pharmacijen de Lyon, dagoa son^Histaipp daadfogâes. 

caiooco ( André), De bahami naturd et viribusjuxtà Dioscoridu placUa , 
Carmen; in-40. /^ro/Mf, 1596. 

LOBEL (Matbiasde), Balsami, opobalsami, earpobaltami ^ et ayiobalstani 
cum suo cortiee esplaruttio ; ib-4®* Londini , 1 5qj^. 

'— Debalsamo et xuuf ibère Libeilus'; îa-^<*. Londini^ ^^99' 

GUiBERT (iiicolM), Se boUami ^ ejusque laciymwy quœ opobalsamum 
dicitur, naturd, viribus, etfaeuitaiibusadmirandif; in-S». Ar^erUorali, 
i6o3. 

DQERiirc (Michel) , AlctTpiClf de opobalsamo srjrnaco, judaico, œgyptiacOy 
pentuianoj tolutano et europœo ; in-4°* ienœ, i6'jo. 

POR A ^jean), Del veto balsamo degU anticki, Comntentario sopra l'istoria 
di Dioscoride, nel quale si prova ckè solo l^opobalsamo arabico è il le- 
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gitimo, eM'eteludeopU alun Ueore ubbmcc'uUo sotio U nome ai halbmmr; 
c^cst-MÎre, Da tt» bamne des anôens, ComnieDtaire •or rhûtoire de 
Diotcorkle, dipn l«qiiel on pronve one rbpolMitMmiiiB d^AralHe est le wol 
légHine. & l'admionde toiilir aatreiiqiiear dctigiite font îp nom de bannie^ 
iiH4^. Venin, 1^93. 

CASTELU (pierre), OpchfûtamiWitp^anùmUtw^ydrfenMmnjjutUoMtumt ah- 
êoiutum et laudatumi io-4^- ^^*^ntey i64o» 

Cette p rodoction fat hfeni6t sahri^ d^nne seconde, îniitalëe : OpobaUor' 
naan triumipkan». Dint Pane, comme dans Tantre, le doctear Castelli, 
médecin d'aillcnra tièninsiniit , diKUte çravenent et avec len «or fespéce 
. de baome qoi doit entrer dans la favKVK tiiériaqne. Cette importante,tftiai^ 
tion divisa fa r^Uiape médicale, et donna lien ans nombreux et inaispiGans 
écrits polémiques de Peria, de 2iaccbia , de Booanni , de Baldi , de Vesling, 
de Plirisam , de Natdl, qne Ton troovc raftiemblës dans roayra$;e de Jean- 
George Vofelumer, îocitolé: O^obakami oHenfaUi in Ûteriaoet eonfee-^ 
tione Romff nuo€aU extoften; iii-ia« ^Mm^B^tw, t644* 

wBisvAMa (jcan Frédéric}, De baUamo vero, *iue opobàUam^ , DUs» inaug. 
' prœt, Joan, Badr. Sut^igt; m^^9, ïeiugf 1 7o5. 

fiBi a sius ( Jean Daniel), De opoèéUamoy i}Us, maug, pmt. Joan. Hadr. 
Sl€vogi;m^^o,Jenœ^ *7*7* 

TATER(Abrabam), Balîami de Meced mtttnrum et utumexponU; Pngr» 
în-4°. fflttenhergœ , i>ao. 

xicoLâT (lean Frédéric) , De balsamo de Meced, D'us, inaug. pnes» Mort. 
Gotth, Lœieher; in-4°< WittebetgcB^ 1726. 

CÀiTHEiiftEB ( Jean Frédoic), Deprœespms boUanda natitât, Dûs. inaug. 
resp. Zêbuhle; m-^o, Franeojurti ad Fiadrum^ 1765. 

Le même profesicar a publié, en 1 770 , une antre Diisertation si^- l'opo- 
balsaiAniii ; toutes ks deux se retrouvent dans le recueil eboist de ses 
Opuscules. ' 

TOCEL (aodolpbe Augustin), 1^ verioribus balsand meccani notis, Pmgr. . 
,10.^0. Gotdngm, 1763. 

LEMoiaE (cuillauipe), Opohalsamum dcclamtum^ Di^t. inaug, prfitt. Car. 
Linné ; \n^^<>f Upsauœf^^ deeentbr. i'j6^.' 



EXPlilCATION DE LA PLANCHE 53. 

(La plante em représentée de grandeur naturelle) 

I. Calice, <;psj|drideQté. 

:». Ert|ît coUer groW' 

S. Le même, àqpi on a coupé borizbntairtnent one partie de. la chair, 

afin de faire voir le nojao. 
4« HoyanttoU. 
5. Le Biéme co;^ borîxontaleinqiH, 
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LIT. 
BAN AB 1ER. 

Gn€ n^xer «/«fè; C. 

SPALMA HUMiLii I.OR61S LATisQrz Fotiu } Bauhin , ITfftt^^ 
lib. ta, MCt/6. 
Mii«A'( I ) PAHAiftMilicA ; spodicA muioMtê tflniibus masculis 
penistenUbum Linné, cla». a3, polygamie Monœcie% 
JiiwieQ, das. 4» ord. i, bananien. 

Italien MrsAj Pico d'adamo; aldbro dbi bawaiti. 

Espagnol ... : ptATAVO ; htgveiia i>e adamo. 

Franctûs bavakybh; riooiES d'adam; piautaih dis m des. 

Aitglaiê PiaiBTAlH-TRSE: BAVAS A-TftBEj ADAm's FIG-TREE j APAh\s 

APPX.X» l^Loowles. 
j4lUmanâ. . . . paraihes feigerbahm^ baitanriibaijm. 
Hollandais.,, plitAOY<s vtcbii-boom ; BAMAaEir-Boott. 

Il n'est point de végétal qui puisse vanter une origine 
aussi antique et aussi noble. En effet, on prétend que le 
bananier est tout à la fois l'arbre de vie, dont le fruit tenta 
et perdit nos premiers parens, et celui dont ils employèrent 
la feuille pour cacher leur nudité, n Les Portugais supers- 
titieux qui abordèrent les premiers aux Grandes-Indes, dit 
Bernardin de Saint-Pierre (p) f crurent apercevoir , en cou- 
pant son &uit transversalement, le signe delà rédemption 
dans une croix que je n'y ai jamais vue (5). Cette plante 
offre, à la vérité, dans ses feuilles larges et longues, la 
ceinture du premier homme , et figure asse^ bien , dans son 
régime hérissé de fruits, et terminé par un gros cône violet 
ui renferme les corolles de &es, fleurs , le corps et la tête 
serpent qui le tenta, n 

Il me semble qu'avant de discuter ces grâces questions, 
il faudrait d'abord prouver incontestablement l'existence 
d'Adam et de son paradis terrestre : je me garderai bien 
d'entreprendre cette tâche difficile. 

On trouve, des banai^rs dans toute la zone torride , en 
Afrique^ en Asie, et dans les deux Amériques , dans les îles 
de leurs n^ers , ^t jusque dans les plus reculées de la mer 

(t) Ce tenne génériqae est liien évidenribent rîmitatîon enphoniqoe de celai 
par lequel les Arabes, daignent Ip beniioier. Toutefoja , rien n^em^be d'y Toir 
en outre , arec Linné i^ le nom du ç«U*bre Aatoniu4. Musa, médecin d'Augnate. 

Ca) Ùarmonies de l^ nâtwne; publiées par Louis-Aimé Martin, tome i 
(181 5), page 64* 

(3) La coupe transrersale d'une banane présente réelleinent, non pas^ une 
croix, mais bien la figure plus ou moins informe d\in cbrist : cette hgure esc 
due à PaTOrtement des graines et au rapprochement des placentas. 

i4*é Livraison. c^ û^« 



qu 
* du 



^ ( «9^ ) 
da Sad (4). Kulkpart fls ne végètent avec pins derîgaenr 
que dmos les plaine& de Jmvtty dont la températore est chaade 
et humide , le sol mou , gras et ai^lenz (S). 

La racine est une sorte de bulbe oblong , obtus , garni de 
fibres. 

lia tige, toujours simple, est formée par les gaines des 
pétioles des feuilles, qui se recouvrent et s'enveloppent. 
Aussi, quoique celte tige' parvienne souvent jusqu'à la hau- 
teur de plus de quinze pieds , et soit grosse comme la cuisse , 
elle e:»t tendre et facile à couper. Son sommet est couronné 
par un faisceau de huit à douae feuilles simples , qui , roulées 
en cornet dans leur jeunesse , se développent successivement , 
et acquièrent une longueur de six à neuf pieds sur plus d'un 

{>ied de large; les unes étendues presque horizontalement, 
es autres obliques, légèrement penchées, obtuses k leur 
extrémité , traversées dans le milieu par une cote longitudi- 
nale trps-sa il lan te en dessous : elles sont d'un joli vert satiné, 
et ornées d'une grande quantité de nervures latérales très- 
fines , et très-regalièrement parallèle^. 

Du centre de cette couronne de feuilles , sort un gros et 
long pédoncule, analogue à la hampe d'une jacinthe; il sert 
d'axe, de spadice à de nombreuses flenrs sessilcs, cachées 
sous des écailles spathacées , embriquées , formant un épi 
écailleax, conique et rougeâtre. Chaque écaille de l'épi est 
ovale- pointue, d'un rouge brun, recouvre environ cinq 
fleurs, et tombe peu après Icnr épanouissement. Ces fleurs 
présentent : un calice profondément bipartite, dont le lobe 
extérieur plus grand se divise au sonunet en cinq dents , et 
rintériear plus court est entier , concave , à peu près cunéi- 
forme; six étamines dont les anthères sont linéaires, adnées 
dans la moitié supérieure des filamens , et dont cinq avor- 
tent presque toujours dans les fleurs de la base du spadice , 
tandis quil n'en avorte ordinairement qn'une'seule dans les 
fleurs qui terminent l'épi commun; un ovaire inférieur, 
bblong, triangulaire, surmonté d'un stjle cvhndrique, ter- 
miné par un stigmate ovoide muni de six angles peu saillans. 
Les fruits sont des baies longues de cinq à huit pouces, 
un peu courbées , obtusément triangulaires , analogues à nos 
concombres , devenant jaunâtres à mesure que leur maturité 
approche , disposées par paquets , et comme verticillées 
autour du pédoncule, qui porte alors le nom de régime. Le 
nombre de bananes que soutient chaque pédoncule s'élève 
communément de quatre-vingt à cent* 

(4) Harmonies âe la nature , page 63. 

(5) llionio; dana k Victionaire des sciences naturelles , tom. 4) p*g« 4* 



( 19^ ) 

Parsoniie, ce me settble, n'a peint le bananier avec des 
Gonleurs plus gracieuses, plus vives et plus fidèles, que 
l'illustre Bernardin de Saint-Pierre (6), dent la litlërature et 
l'histoire natoraile déplorent la' perte presque irrëpafable. 

«< Le bananier aurait pu suffire seul à toutes les nécessites 
da premier homme. II produit le plus salutaire des alimens, 
dans ses fruits du diamètre de la bouche et groupés comme 
les doigts d'une main. Une seule de ses grappes £ait la charge 
d'un homme» Il présente un magnifique parasol dans sa cime 
étendue et peu élevée, et d'agréables ceintures dans ses 
feuilles d'un beau vert, longues, larges et satinées. Comme 
elles sont fort souples dans leur fraîcheur, les Indiens en font 
toutes sortes de vases pour mettre de l'eau et des alimens. Ils 
en couvrent leurs cases , et ils tirent un paouet de fil de la 
tige , en la faisant sécher. Deux- de ces feuilles peuvent cou- 
vrir un homme de la tête aux pieds par devant et par derrière. 
Un jour que je me promenais, à 1 île de France , près de la 
mer, parmi des rotqhers marqués de caractères rouges et 
noirs , je vis deux nègres qui portaient sur leurs épaules un 
bambou auquel était attaché un long paquet enveloppé de 
deux feuilles de bananier. C'était le corps d'un de leurs in- 
fortunés compagnons d'esclavage, auquel ils allaient rendre 
les derniers devoirs' dans ces lieux écartés. -Ainsi, le bana- 
nier seul fournit à l'homme de cpoi le nourrir, le. loger, le 
meubler , l'habiller et l'ensevelir, m 

*^ Ce n'est pas tout : cette belltf plante, qui ne produit son 
fruit, dans nos serres, qu'au bout de trois années, donne le 
sien, sous la ligne ,< dans le cours d'un an, après lequel la 
tige se flétrit^ mais elle est entourée d'une douzaine de reje- 
tons de diverses grandeurs, qui en portent çuccessivement , 
de sorte ^'il j en a en tout temps, et que tous les mois il 
en parait un nouveau, n 

*^ Ce végétal, le plus utile de fous les végétaux, présente 
uoe foule de variétés. J'ai vu à l'île de France des bananiers 
nains , et d'autres gigantescpes originaires de Madagascar , 
dont les fruits longs et courbés s'appellent cornes de bœuf. 
Une seule de leurs bananes suffît pour le repas d'un homme. 
L'espèce commune est onctueuse , sucrée ,. farineuse, et offîre 
une saveur mélangée de celles de la poire de bon chrétien 
et- de la pomme dé reii^ette. Elle est de la consistance du 
beurre frais en hiver, de sorte qu'il n'est pas besoin de dents 
pour. y mordre, et qu'elle convient également' aux enfans du 
premier, âge et aux vieillards édentés. Elle ne porte point 

(6) Harmonies de la nature, toow t , pag<s 1 1^ Sg. ' 



de semences raMM*eDtes ni de pUcenis , eemme si la: nttnre 
av^it vonla eui^r loat ceqai poayak apporter le pins léger 
obstacle ii VaKment de Htomme (7). C'est, dé toiites les fruc^ 
tifîoatîoiis ]a senlf <pe je connaisse «mi jomase de cette pra^ 
rogative (8). Elle en a eacove <{Dei(|ues«*nDes non ntoias 
rares. C'est qne ^ ipoîqaelle ne soit revétne qne d'une pean, 
elle n'est jamais atta<piée, avant sa matiuifé parfaite , par 
les insectes et pi|r les oiseanx , et qn'en cnetllant son régime 
nn peu anparayant, il nukrit très»lnen> dans la maison^ et 
se conserve nn mois dans toi^te sa bonté* n 

Les vojranenrs européens , lors de leur départ des pa^s 
fertiles en bananiers ^ embaument ordmairement «ne pro« 
vision de imne préparée avec la pnlpe desséchée da fruit 
de cet arbre» Cette farine fournit, p/endant la traversée, une 
nourriture s^ine et agréable. A la Grenade, on £sit avec les 
bananes dupain <|tti est d'un çrand usage. Dans les Antilles^ 
ainsi qu'Ii Csienne, on en fiiit coomuinément une boisson, 
nommée vin de banane , et on peut eti retirer une eao*de» 
vie très-snave^ Les tiges sont un fourrage recherché par les 
bestiaux y on prépare avec la moelle une bonne bouillie ; le 
suc abondant dont elles sont imprégnées , analysé par Four* 
croy et Yauquelia , est regardé comme on astringent utile 
pour modérer les flux diarrhéiques* Ha^el-la-Chenaye a 
découvert dans ces tiges ^n nonv^u produit, qui semble 
devoir enrichir la physiologie végétale et l'économie domes- 
tique. Chaque tiwQC de bananier donne jusqu'à un gros et 
demi dé trachées» dont les filsison^ plus kMigs , plus élasti- 
ques , et plus disposés à se lier entre eux, que ceux des di- 
verses espèces de cotcm. Il sera possible , sans doute, d'en 
fabriquer des éto£BBs ^une extrême légèreté , ainsi que des 
chapeaux. Cette matière est encore excellente pour faire des 
mèches , lesquelles ne forment point , comme celles de cotons, 
ce champignon qui diminue beaucoup la lumière, et les 
chandelles n'ont besoin d'être mouchées que rarement (9). 

(7}- nec iUU 

Semet^piest nucUusveu&a , sapor aptimus ore 
Gusiatisque semeluescendi iikficta ettpido* 

(8) Plasiean frmtt tout dansle mène cm qa» h toanc, leb tout oeoz de 
Tarbre 2^ pain, de Fai^iiuii, de diienes espàoeft de pomi^es et de Pûicett de la 
nèfle san« noyau , dw raisin de Connthe, etc. (T.) 

(o) Annales du Hfusfiumd'hUt, nat. de Paris, tom. 9 , pag. 394. 

M. Turpin observe & <fc sujet que les trachées, k la vérité' très-àbondanles et 
très-visibles dans le bananier, sont grossières j, peu consistantes, et ne penveni 
en aucune manière se coni|)arer à du coton : si jamais on parvient k en (braoer 
des Uaras, ils seront too^ au pins hopf ^ ùin ée» embaUages. 



( «95 ) 

Le bananier des sages, musa sapientttm, L. ressemble 
beaucoup à celai duparadis. Son r^îme porte on pins grand 
nombre de fruits plus serres ^ courts et droits. Ces fruits , 
nommés vulgairement bacoifes on^figues-hananes , sont très^ 
savoureux : les uns sont aromatises d*ambre et de canelle; 
les autres de fleur d'orange; aussi les sert-on au dessert, et 
avec les sucreries , sur les tables les plus délicates. Ils sont 
excellens à manger crus, tandis que les bananes longues, 
plus pâteuses , moins fondantes, moins parfumées, devien- 
nent meilleures par la cuisson. Les bacoves sembleraient 
donc plus propres â stimuler les organes génitaux, et à jus- 
tifier l'opinion des auteurs qui voient dans le bananier le 
dudaïm de la Bible (lo). Mais le docteur Yirej, qui a discuté 
cette matière avec une profonde érudition, pense qae le 
fameux aphrodisiaque de Racbel , était un orchis , comme 
j'aurai occasion de le dire en parlant de ce végétal utile et 
curieux. 

Le savant agrouAme And#é Tbonin a exposé l'art de cul- 
tiver le' bananier dans nos serres , ^ de manière à obtenir 
des plantes aussi fortes que dans leur pays natal , et des 
fruits aussi parfaits et aussi bons cpe ceux qu'on recueille 
dans les detix Indes (i i). n 

LiNvÉ (charjes). Musa Cl^orUanaflanm Harteeampi prope Uademum ; 
in'4^. fig. Lugduni Batat^orum, 1736. 

ÉictUeùte moBosraphie, qui renferme, en 4^ pages , l'histoire compleUe 

da ixioanicr. Cet anxt introdiiitea Earope depais fSas de deux Âtetet , n'y 

arait cependant fleuri qne trois fois: il produisit, celte aooée, des froiis par- 

' faifement mArs, dans le jardin de George Cliflbcd, riche prolecteur du jeune- 

et pauvre Lioné. 

(fo) Banhiri, flfraÇ , pagcSo;. 

Knowies : Triticeœ olim collectas tempore mess'is 

AttuUtadmatrem Reuberif oracula Mosis 
Areana Uebrœo dodaim cognomine dicuiU. 

Massé, dans le DlctiQuaim des MttUmtfii.fHi tw tolk$ , tonia4» W ^^ 
( I j) Dictionaire tkfs sciences natureUes , kune 4» page 7* 



(106) 

EXPLICATfOHS. 

rLÀircn& 5f. 

( Cette plante est réduite au trentième de sagraadeur natunOe) 

I . RéffinM dàm%è de finriu tm Imiaaet , dsot une partie a àëjlik acqais la 
cooleor ianoe qui indiqae Icor Hiatiiriié. CiiMpie tégime porte entie 
qnatre-iniigt et oeot famaiice. 

9. Pèpoie ou bourgeon ooniqoe , oonipoië d'oïl grand nombi-e de spaibes , 
•ous cbaenne dcaqudlet se trouve une patte de fleurs. 

3. Jeune bananier de trois mois enTiroo, ponr faire voir la maaiète dont 
' les Jeunes (èuilles sont roufées en eotnet» 



PLAHCHE S4 bîs. 

I. Fleur entière, hermaphrodite , fertile. 

a. La m^me dépouillée de son calioe» afin de £ûrc ^r qqe dans celtr 
fleur le stigmate est bon , et que les anthères toot aTorlees. 

3. Flenr entière, hermaphrodiie stérile. 

4. La même dépouillée de son calice, afin de faire voir qn^iei le contraUe 

existe, le stigmate est avorté et le» cinq anthères sont fertiles. Oo 
obserre en ootre , à la base de l'oraire, un cinquième filament stérile. 

5. Ti'ès-jenne fruit coupé, pour faire toIt les trois loges et les deux 

rangées d*0Tnles que l'on observe dans chacune d'elles. 

6. Fruit entier mûr. 

7. Coupe horizontale du même , dans laquelle les loges se sont oblitérées 

et remplies de pulpe. 

( Toutes ces parties sont représentées moitié de grandeurnatunUe) 

^. Cette figure extrêmement réduite, représente la base d'un bananier, 
afin de faire connaître qne ce fatnc trone tont ^ fait semblable, posr 
son organisation , à la partie inférieure d'an poireau , donne nais- 
sance dès le plaiean , oii sont attadiées les ncines , à la hampe, qui, 
après avdr traTcrsé tonte la longueur du tronc , porte le régime de 
fruit. 



Ces deux plandiesofii-ent une réduction exacte de denz grands dessins, peints 
h Saint-Domingue , par M. Turpin. 
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BAOBAB. 



LV et LVI. 



BAOBAB. 



iABATO, arhorradice tuberosd; Baiihia, Fliyct^, lib. ii, 
icct. e. 
▲DA1I90RIA digitatà; Liooé, das. t6, monaélelphie po- 
fyandrie, Jiiuko, cUs. i3| ord. i4> maUfOcées. 

italien BAoBAte. 

jEêpagnoL .... baobab. 
FfonçaJui .... baobab. 



Le célèbre Acianson a tracé l'histoire exacte et complette 
de ce monstrueux végétal (i) , auquel il a, en quelque sorte 
malgré lui (a) , attaché son nom. I^e baobab se plaît dans 
les terres sablonneuses , mobiles et très-humides des contrées 
occidentales de l'Afrique , et notamment au Sénégal. Thevet 
est le premier voyageur , et Prosper Alpini le prepiier bota- 
niste qui en aient fait mention. . 

Les racines , à peu-près aussi nombreuses et aussi grosses 
que les branches, auxquelles elles correspondent , sont d'une 
longueuf prodigieuse. Celle du milieu forme un pivot qui 
pique verticalement à une assez grande profondeur^ mais 
celles des côtés s'étendent horizontalement et presque à fleur 
de terre y quelquefois jusqu'à Ténorme distance de plus de 
cent cinquante pieds. 

Le tronc ne s élève guère qu'à la hauteur de douze pieds ^ 
mais sa circonférence en acquiert plus de soixanl^e-quinze. 
Ce tronc immense est couronné d'un grand nombre de bran- 
ches , remarquables par leur grosseur , et encoire pius par 
leur longueur, qui est de cinquante à soixante pieds. Celle 
qui part de son centre monte verticalement; celles des cotés 
s'élèvent à peine sous un angle de trente aegrés^ elles sui- 
vent même, pour la plupart, une direction horizontale, d'oii 
il arrive que souvent leur propre poids en fait traîner l'ex- 
trémité jusqu'à terre. Il resuite de cette disposition que le 
baobab ressemble de loin à une masse hémispjiéi^ique.de 
verdure, de cent quarante à cent cinquante pieds de .dia- 
mètre : de près , on croit voir une forêt plutôt qu'un . seul 

(i) lHémoins de VAcadémU du sciences de Paris ^ année 1761» 
pageaiS. 

(a) Inébranlable dans la résolnUon de conserver aux plantes les noms qu'elles 
portent dans leur pavs natal, Adanson désigna constanuneni le baobab par 
cette dénooituation aftieaine, et n'employa jamais que comme synonyme celle 
de Adansonia^ bien propre cependant à flatter son amour-propre , pmsqa'elle 
consacrait un boomuge rendu par l'illustre Bernard Jossieu. 

i5*. Liçraison^ a. b. 



( >98 ) 
arbre*. L'écorce qui recouvre le tronc et les branches est 
épaisse d'environ neuf lignes, ^un gris-cendrë, grasse an 
toQcfaer y luisante et comme vemissëe au ddiors^ d'un vert 
picoté de ronge au dedans. Le bois en est tres-moa et assez 
blanc; l'écorce des jeunes branches de l'année est verdâtre, 
et parsemée de poils fort rares. 

Les feuilles , qui naissent uniquement sur les jeunes ra- 
meaux , sont alternes, pétiolées, digitées, composées de trois, 
cinq ou sept folioles ovales , presque cunéiformes , munies, 
vers leur sommet , de quelques dents plus ou moins sensi- 
bles) la foliole du milieu est longue d^nviron cinq pouces, 
sur deux de large; les deux qui Ta voisinent sont plua. petites, 
et ainsi successivement. Adanson a remarqué à la base du 
pétiole deux stipules triangulaires de mépie couleur et subs- 
tance qii^e fa feuille , et qui tombent peu après son dévelop- 
pement. Ce naturaliste observe en outre qu'il y a une âiné* 
rence notable entre les feuilles des arbres adultes et celles 
des plants qui commencent à lever. Dans ceux-ci, les feuilles 
sont ordinairement solitaires ,' presque sessiles , . et armées 
de dentelures vers leur extrémité supérieure : elles ne com- 
mencent à naître au nombre de deux , trois , cinq ou sept 
sur un même pétiole, pour former l'éventail, que quand 
l'arbre , haut d un pied , commence à se diviser en plusieurs 
rameaux. 

Les fleurs du baobab surpassent en dimension toutes les 
fleurs connues , de même que l'arbre surpasse tous les autres 
en grosseur. Encore en bouton , elles forment un globe de 
trois pouces de diamètre,. et acquièrent, en s'épanouissant, 
quatre pouces de longueur sur six de largeur. Elles nais- 
sent, solitaires, de l'i^sselle des: deux ou trois feuilles infé- 
rieures de chaque branche, suspendue^ à un -pédoncule cy- 
lindrique, long d'un pied , accompagné de deux ou trois 
écailles dispersées sur sa longueur , analogues aux stipules 
pétîolaires, et qui, par un nouveau trait ae ressemblance, 
se détachent au premier épanouiisen^ent dç la fleur. Celle-ci 
offre : un calice monophjale , coriace , cyathiforme , velu à 
Pintérîeor et à l'extérieur, partagé en cinq découpures pro- 
foii des, égales et réfléchies en dehorsj une corolle composée 
de cinq pétales blancs, égaux, nerveux, un peu plus longs 
que le calice, et, comme lui, recourbés en dehors; plus de 
sept cents étamines, dont les filamcns réunis dans leur 
moitié inférieure , en un tube colomniforme , qu'ils* couron- 
nentpar leur partie, libre, se rabat^nt en manière dehoupe^ 
un ovaire supérieur, cpnqidcy vdu, sucAonté d'un style 
très -long, creux, couronné par dix à qnatorse stigmates 
prismatiques. 
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Le fnutett UQC^ §m«te cafisak ovéNi»» ][i|fiitiise,.lQB9iM^ 
de €f«ipse à din-^biiH poucQ»» cewverie k Vi^té^ieux d'ùi^ 
duvet ëpaia, vetdAtrei H partagée ûlëfieiirtWKee^, p«P4M 
cioiaons oaembraflieiKci ^ e» dix. à «pialor^e log^, dont cha« 
cvae cotttienl environ «inquAate à «oi«t]it« graipe» durcis^ 
soirâtrea , Iviaaniea p %uréea en rein , de la iiiiMtftf Ui dnqiiel 
partent des filamens rougeâtres qn»Yon| a'MM^chfP' bffmw^ 
teiènttnty comme à un pfBe^atn,. a» b^rd înlifienv de3 ctpi- 
aons^ eéa graines aMt nieh^a dans une <di«Âr ^p<>n(|^Uf 4 
qoiy en ae deaaécknwi, devient friable, e\^ ehmgfi en.tme^ 
pulpe farinevsew 

An mens de nevesibre^ le baebeb ^itle aee feuiltos-if iplméi. 
au Sénégal, oè U plupart dtt tmhtta conaenrfni l|e$ leurâ^ 
il en reprend de noiitveUïea eft juin , fleurit en >eÂ)let, «i par- 
lait la maturité de se* fnKits> en octobre. 

Off^^nire des •cnatréea lea plun brMànt^ de VftneieiH 
IMonde, le baobab a été transporté en Amôrifiue^ OÙ.il pr«a-> 
nére caînme dans son pàjs naitaL TbibauU d^ Cb«;Qvalton 
iV ranoentvé à la Martinique^ ^. Turpèn.et d'autr^^ voya- 
geurs en ont obaerré de tr^S'^^ros à Sainl^Pemugue t on» peut 
même le cultiver dana noa climat» fr^id« et bruipeuv. Le- 
prf^esaenrLamarck en a Tardant les' aerrea du jardin im- 
périal de Vienne en Autriche^ deu^t iàdivtdiis, dont I^ 
avait «aviron douae pleda de bauteuc^ et portait une bète 
armndte , régulière ^ ijui . lui donniût la ler me d'un bel 
Manger* 

La.cvue du' baobab, d'^abord très«irap»de » dimimie anocesf* 
sivem«nt^ et ne a^^ere phia, aa boiH dW c^rteiu "lempa , 
qoLMvec uÀe lairteur ettréam. Toutefois ^ lea cadiMila d*AdansMi 
se reposent cpie sur dea aitàlogies, amti qu'il en i9e*yie»t« 
SMMmt lui , Ia baobab n'atteindrait ^!àiA HMllÎQmr anaét 
quatorze pieds de diamètre. «Il est vraisemblable î dit ce 
naturalfste, que son accroissement qui est très-lent relati- 
vement à sa monstrueuse grosseur, doit durer plusieurs 
milliers d'années , et peut-we remonter jusqu'au déluge , 
ttiit asse« sioguUer pour faire croire que le baobab «erait le 
pAsa ancien dea monmaeiia vivaaia que puàsae fournir Tbis* 
toire du globe terrestre. » 

On retrouve le caractère mucilagineux , les propriétés 
émoUieptes de» n^alvacées d^u^ le bfiob^b , aurtout dans son 
éeorc^ et dana aes^ feuilles* Cellea<ci deasécbéea à Tombre 
at pulvérisées , constituent le lalo des nègres , qu'ils mêlent 
à leurs alimens, et notaAlment au >7oaj{7oii^ r bouillies dans 
Teau y elles forment une tisane dont l'illustre Adanson pré** 
conise la vertu calmante. Il en prenait cbafque jour, une 
chopine le matin et autant le soir, pendant W mois de 
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septembre et d'oclobro , ëpoqae à laquelle des fièvres ar- 
dentes , des diarrhées rebelles , des ardeurs d'urine, tour« 
mentent les naturels du Sénégal , et plus encore les Enro- 

Ïéens qui habitent ce pajs. Grâces à la tisane de baobab et 
Tabstinence du rin , Xdanion «et un officier français Joui- 
rent seuls d'une santé inaltérable , tandis que tous leurs 
compatriotes étaient alités. 

Dans sob état de fraîcheur, le fruit du baobab, que les 
Français nomment pain de singe , a une saveur aij^eiette 
qui plaît l^séché, il fournit une pulpe, laquelle réduite 
en poudre est prescrite , soit en substance, soit infusée dans 
Teau, pour calmer Tardeur de la soif, modérer, ou même 
dissiper les' flux diarrhéiques etidjrsenteriques. La coque ou 
l'écorce ligneuse de ce fruit , et celui-ci lorsqu'il est gâté , 
servent aux Nègres à faire un excellent savon , en tirant la 
lessive de 'ses cendres , et la mêlant à l'huile de palmier qui 
commence à rancir. 

Les N^res font encore un usage bien singulier du baobab. 
La carie creuse souvent le tronc de cet arbre monstrueux : 
ils savent profiler de ces cavités, qu'ils r^ularisent, pour 
en former des chambres obscures , ou plutôt de vastes ca- 
vernes , dans lesquelles ils pendent les cadavres des indi- 
vidus qu'ils jugent indignes, des . honneurs de la sépulture^ 
tels sont lès GiUrîots , espèce de jongleurs , des deux sexes , 

Ïoètes-musiciens , chargés de présider aux fêtes , trèfr4iom<- 
reux à la cour des rois nègres, qu'ils divertissent et flattent 
à outrance dans leurs chansons ^).Xe' peuple noir regarde 
ces bouMbns comme des sorciers , les craint et les respecte 
pendant leur vie y et les voue k l'exécration dès qu'ils nvexis- 
tent plus; Les cadavres ainsi suspendus se dessèchent par* 
faitement, et deviennent de vériwles momies, sans aucune 
préparation. 

(3) Les cours de dos monarcnies ciyilises sont cerutnement plus dépravées, 
pins corromimes que celles des Nègres et de .Ions les àatrcs penptes que noos 
appelons barbares et saiirages. ^Test-^ce pas ches not|s que fonnnilteiit cas éues 
diegradés et indignes du nom d'homme, qullisentlear destinée dam les rr^wli 
d^un despote? Irest-ce pas chés nous que pullulent cette j&ttâoit dégoûtame 
qui se traine sous les pieds d'un malt)» y cette canaille adulatrice, ces vils 
toUicnlaires prêts à Tendre lenr plume à qui veut la payer ? NeatpH:è pas cbçE 
nous qu'on rencontre par milliers œs écrivains mereenaires que llnfortooé 
Desorgnes â parEaiiemeiit signalés et flétris dans la pcrwmne da pcétemln 
Pindare français? 

Oni| le fléau le plus funesio 
D^nnc lyre bapale obtiendrait des accords ^ 

Si la peste avait des trésors,' 
Lebrun s^ait soudain le chantre de la peste. 
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Homère raconté qu'Ulysse s'était fait à Ithaque un bois 
de lit complet d'un tronc d'olivier tenant k ses racines , 
autour duqael il fit ensuite bâtir une chambre. Si ^krince 
avait eu dans Fenceinte de son palais un baobab , ifaurait 

Î»u se procurer la chambre et tous les meubles taillés dans 
a même pièce de bois (5). 

(5) Mémoires die Pacadémit des sciences de Paris, année 176a; Ifû* 
foire, page 85. 

EXPLICATIONS. 

N 

PLAVCHE 55. 

(ZafAuito est réduite à tu maiiié de sa grandeur natureile) 

t. BontoD de fleur, 
a. GalÎM et pistil. 

PLAircHS 56. < 



t. Fruit entier réduit m quart de sa grandeur naturelle. 

%. Le même coupé horiiontalcment pour faire voir qu*il m divise en dix 
loges, au moyen de dix cloisons membraneuses, chaque loge rempUa 
d*une pulpe farineuse dans laquelle sont nichées un asses giMid 
nombre de graines. 

3. Graine de grosseur naturelle, isolée. 

4. La même coupée horiaoatalement, afin de faire ^oir les pUcatunides 

lobes de Pembryon. 



Obserwtfton. 



Le calice peu divise à son sommet en cinq parties, se déchire 
en cinq lobes pour donner passage et fac^liier Pépanouisse* 
ment oes autres parties de la fleur: il est persistant et noa 




gros baobabs , omke asses de celle qu'a donnée Gavanilles j 
mais si Ton se rappelle que toutes les figures de CaTaoiUes 
ont été exécutées ïapcès la nature morte, on n'en sera point 
étonné. Je ne parle point de ceUedePEucyolopédie^ qui 
n*est qu'une maataise copie de la première. 

(T.) 
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BARDANE. 



\ 



I*VII. 



BARDAIfE. 



Grec. ....... ttfKSioP} «pxTi0F; irp0fcvTioy ; /3rfoç»nf» 

r LAPPA majob; Baohia, ilfVAl^ , lib. 5, lea. 6. ToamcéNrt^ 
1 clas. i^fjiotculeuses, 
Latm jÀMCTWu làppa j foUis eordati^ , inemùhui ,- petiolatis ; 

S litmé, cIm, 19, 4p^iéfi&i0^o^famt0 4^ai!9. 

iiUPPA; JuMÎeo, clw. iq, ovd. a, ctiMiroo^/jMM. 
l LAPPÀ OLABRÀ j Lanuurck. 

italien BÀRDAftA^ ARSIOj LAPPA MACaiOftE; LAPPOLA MAOGIO&XV 

Espagnol, . . . bardava; lapa; lampazo, 
JP'mncais, . . . BàxoiAVBj Gi.oiiTBB«ir. - . 

^nàUâs • . . • .BCB j BVBDOCK^ BVBBEDOCK^ tlLOT-BUftB. 

Allemand,, . . ki.ettb>; klette»; ki^ettereradt. 
HoUandaU, « klts; klimej ritISSEEBuid^ klit) ookilbbladbb. 
Polonms, . . . LOPiAir. 

Cette plante, commune dans pres({ae tous les climats, 
croît le long ^es chemins, sur les terrains incultes, au voi- 
sinage des masures. 

La racine, bisannuelle, est grosse, longue, cylindrique, 
fusiforme , brune en dehors , blanche en dedans , garnie çà 
et là de filamens et de ramuscules , surtout rers le bas. 

La tige herbacée, annuelle, striée, rameuse, parvient à 
la hauteur de deux ou trois pieds. 

Les feuilles inférieures sont très-amples (i), cordiformes. 
pëtiolées, dentées 6u plutôt crénelées en leurs bords, vertes 
en dessus, légèrement cotonneuses en dessous. Les supé^ 
rieures deviennent successivement moins grandes, et sim- 
plement ovales 'y les unes et les autres sont alternes. 

Les fleurs, portées sur de courts pédoncules, sont pur- 
purines, et plus nombreuses vers le sonimet de la tige. Elles 
présentent : un calice globuleux , verdâtre , composé d'é- 
cailles imbriquées, lancéolées, dont chacune se termine 
par une pointe acérée, recourbée en hameçon. (a) ^ desfleu- 

(0 Je m'estois caché dessous nne feaille de bardane qui n'estoit moins largt 
que rardie du pont de Montrible, dit Rabelab. 

Le mot banlane Tieot-il de ce qae les acteurs, les chanteun, bardi, se 
masquaient avec les feuilles de cette plante, ce qui expliquerait à -la fois les 
unnes grecs ir^ùfcàm9P , ^foçcàirtf ,' et le mot ktin penonata? on bien la 
bardane a t-elle été nommée ainsi pcùroe que ses larges fenilles ont été comparées 
k la bousse , au caparaçon, qui recoûmla cronpe dn cberal : barda des ItaUena 
et des Espagnols. 

(a) On Toit ici Pétymologie des mpta areUum et L^a. Les barbes rudes 
dont le calice est hérissé ont été compuées au poil grossier de Tours ÇtfKT9Ç } : 
ces calices saisissent en qnel^ sorte les Tétemens des passans, s'y*" attachent, 
9*j accrochent (AstCtir , prendre, saisir ; ou hamm , lécher). 
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TonsDombreaXy toasheniuiphrodites,inonopétaIeSy tabulés , 
quinquëfides , régulier»'^ ^^ÎÊbltnléê, par le calice commun , 
et posés sur un réceptacle également commun et chargé de 
pailles sétacées. 

Le fruit cotk>rine en p)tfs?e«ir$ btatnteà solitaires , brunes , 
«ÎMôiâ'gttèSy afoguletiset, eoufontiies d'une aigrette simple 
et courte. 

Les qualités physK{«ieft de4a )>ajrdao« né seittbIéAt guère 
propres 4 ^uemer les ^«rtus «sédlwattmitêMes qu'on s'est 
plu à lui accorder. Je ne eowçois pat I6uf tout ce q[ai a pu 
mériter à la racihe la place éminenté au^ette occupe dans 
diverses pharmacologies. Van Swielen )m assigne la préé- 
minence sur ia «qunie*; CinrifaMscr et Widiering la croient 
supérieure à la salsepjltètRe^ le 'dt>ct«ttr'Bodair>d là substitue 
au gaiac ^ ISamud Fofftijr prétend qu^elle contribua puissam- 
ment à guérir de la vérole le roi très-chrétien Henri iii; 
elle esiproolamée le spéci6que de lagoutte^par Jean Hill (3) , 
qui succomba pourtant à c^tte maladie ; d^iubres la tvgardent 
comme emmcnagogue et aristolbcliique^ les babttans de 
certaines «contrées la. nonunent herbe aux teigneux y et sont 
Jper^adés ^ue ce titre n^est point usurpa (4); elle est in»* 
ctite datas la plupart des dispensaires au premier rang des 
boissons antipsoriques ^ à la dose d^une à deux onces sur 
une pinte 'd*eau.' 

Me «era-t-il permis de réduire à leur juste valeur ces 
^âoges iastoetil? Toutes les fois que je goate la racine de 
bardaùe, je suis étonné de ne pas la Rencontrer plus souvent 
dans les cuisines que dans les^ pharmacies. Elle peut s'ap- 
prêter de même que celle de scorsonère, tandis que les 
leui^es jpousses» cueillies au printemps , <se knangent comme 
les %rticha1its, les cardons et les asperges. • 

L'amertume des feuilles de la oardane n'e^t pas assez 
prononcée poiA* éloigner tous les bestiauiL^ car les vacbes 
et les chèvres la broutent quelquefois , ainsi que les brebis 
delatlraùl-d'Ârles , suivant Peyrilhe. Toutefois , cette planta 
n'est pas un bon fourrage. Yirgile recommandait d'en purger 
les prairies (5), et les agronomes die sos jowra donneiit le 
méffie coBiiil» 

4k9>makùi^^ mmcÊUfi é t t li 'dire, TvMMnwnt de ii fMMe plr è» barduKv 
•«inki^diiklMid fiar4^MNMr«iirilDH4Bins5 rânème lédMiMH la-go. Loodcv») 

(4) On daniiB atce plto de tmoa » dont qoriqne» pnmooM , le nom tle' 
Ungmmy an tilM de êmn 4e la bardane, qui s-iMaiGbtfm» e'aoeroelMBt^ 
connue uigne^ an babils des paimw, an ummnm des inMptaos : émt le 
^Lyonnais , on appelle «a» létes -ciàolti, 

(5) Georgûju9s,ïvr,iei3. 
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Depuis une longue suite de siècles on applique les feuilles 
de glouteron sur les tumeurs , sur les ulcères de mauvaise 
nature. Chomel et Schonheyder rapportent des observations 
qui tendent à confirmer les propriétés mondificatives , fon- 
dantes et anodines de ces feuilles. *t M. Percy vante surtout 
une espèce de nutritum préparé avec un demi-verre de suc 
de feuilles de bardane non clarifié , et autant d*buile , qu'on 
triture et qu'on agite à froid , avec plusieurs balles de plomb , 
dans un vase d'étain : il en résulte une pommade verte , 
contenant un peu d'oxide de plomb , qui ajoute encore aux 
propriétés du suc. La plupart de ces ulcères atoniques va* 
ri queux si opiniâtres aux jambes , guérissent très«facilement 
en les recouvrant d'un plumaceau trempé dans cet onguent , 
et par dessus d'une feuille de bardane ; il est rare de les 
voir résister à ce puissant topique , il en ramollit les bords 
calleux y y attire une suppuration de bonne qualité ^ enfin , 
cette pommade a été souvent appliquée avec succès sur des 
tumeurs scrophuleuses ouvertes , et même sur des cancers , 
dont elle a ralenti la marcbe et calmé les douleurs (6). » 

On ne fait plus aucun usage des graines de Bardane , qui , 
sous une écorce très-amère, renferment une chair farineuse 
et huileuse; elles étaient regardées comme diurétiques par 
Pauli y et comme purgatives par Linné. 

Je ne dois pas oublier de aire que l'économie domestique 




grande quantité par 
nération. fia racine donne de TamidoUy et peut, comme la 
saponaire , servir à nétoyer le linee. Schae£fer a fabriqué 
avec l'éoorce de la tige un papier blanc*verdâtre. 

(6) Guenent, dans le Dictiomûre des Sciences médicales^ tom. 3, pag. i3. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 57. 

(La piarUe est réduite aux deux tien de sa grandeur ruUurdle) 

I. Calice oomman de grandeur natnreUe, coupé ferdcalenient, dans 

lequel ou yoit la simadon du fruit. 
3. Flenroo eader , grandeur naturelle , dçnt on voit à la base de Vmnf 

quelques foiea. 
3^ Fruit de grosseur naturelle. 
4.' Une écaille du calice commun. 
5. Racine réduite aa4iers de sa grandeor naturelle. 
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BASILIC. 

ÎOCIMCM CAKTOPBTLI.AT1TM MAmS, CtC. BÉahui, Hlf^y. 
lib. 6» lect. 4* ToanMfori, dm, 4> i^i^M. 
ociMUM BAsiLicUM j /oiu5 of^atts y fjtobiis^ calfcibus ci/c»> 
fû; Linné, das. i|, didjrtiamie gymnospemùe. Juisieay. 
cbs. 9, ord. 6, labiées, 

lia&tn BASILIC»; BASBILICO; OGIMO} CHBZIllO^ 

£spagnoL . . . . albauaca. 
J^nmcais, , . • basilic. 

j4nglaù BASIL. 

jéuSemand, ,: sastïiilvm: BAsmEV| Planer; BAsiLXZaKiAUT ; Riiiv» 

KBAVTyUagen. 
HoUaiidait, . . basimkum ; BASiLUwuiuin. 
Polonais, . . . baztlik. 

« 

Cette plante annaelle , native des Indes orientales et de 
la Chine , réussit parfaitement dans nos jardins , où elle 
produit plusieurs variétés , caractérisées par la forme diverse 
^es feuilles et par la teinte des fleurs. Nous décrirons l'es* 
pèce originelle, non modifiée, non altérée par la culture. 

La racine est dure , fibreuse , brune. 

La tige y qui s'élève de dix à douze pouces , est droite ^ 
garnie de rameaux quadrangulaires \ opposés en croix. 

Les feuilles sont opposées, pétiolées^ ovales plus ou moin» 
lancéolées, planes, lisses, un peu charnues. 

Les fleurs, disposées en épis verticillés autour de la tige 
et des rameaux, sont de couleur blanche ou purpurine. Lea 
▼erticiHes caulinaires , ordinairement composés de six fleurs ^ 
sont accompagnés à leur base' de deux petites bractées op-^ 
posées. Chaque fleur présente : un calice monophvllej; courte 
Darbn, labié, ayant sa lèvre supérieure orbicuîée, plane ^ 
relevée^ et Finférîeure divisée en quatre dents aiguës; une 
corolle monopétale, 'labiée, renversée, dont une lèvre est 
quadridentée et l'autre entière; quatre étamines, dont deiue 
plus longues portent k leur base un appendice- velu; un 
ovaire supérieur (juadrilobé , surmonté d un style filiforme^ 
que termine un stigmate bifide. 

Le fruit consiste en quatre graines nues , ovales ^ brunA* 
très , attachées au fond du calice. 

Comme le basilic a' pour patrie un climat moins rtgou-^ 
renx que )e nètre, il faut le semer, chez nous, en mars, sup^ 
couche chaude et sous cloche. Lorsque le plant, qui croit 
avec rapidité- (i) y est assez fort', on le repique en pots, que 

(i) Lesëtjmologistes ^cnt dam cette crnê rapide (ciAVf^rorîgHie da mot 
i5'» Liyrai&on^ «L 



l'on r«plac« tfir la concbe' b l'ombre, «t tuia cloche si le 
temps eit doui. Dès qa'il M 'ffif, on l'eipose an grand 
■oleil. et on l'arroae copleWs^oiénJ. Ainsi traité, I» basilic 
forme un joli petit boisson bien tonffn , bien arrondi , da<(Del 
a'exhale nne odenr tré»-*nare, ift'àa Mme à retrouver dani 
U plainte 4«Mëchêe (s). 

La saveor torie, pitinantf , agréable, et coifime anisée, 
do basilic , lui assignent rfog parmi nos meilleures épicet. 

Dioscoride.qoi accorde à cette nlaïUe la vertudiarétique, 
lui reproche, sans raiaan plausible, d'aflâiblir la vue tors- 
ijn'on en fait an usage trop abondaut. Les feuilles fournis- 
•ent une grande quantité d'huile volatile, vantée par l'il- 
Inalre Frédéric Ilofnuaa comipe cëp^alique et «ervine. 
Celte huile , dit Gilibert , est utile dans Us oëvroses atoni- 
ques , telles qne la paraljiie et la çoatte-sereine. Desséchées 
fft pulvérisées, les feuilles de basdic deviennent'un 5temt^- 
tatoire emplojé avec succès da^s la parts de l'odorat causée 
par i'épaissîssemwit de fa mprve. 

Proposé p^r le docteur' Badard comme Miccédauê du 
camphre (S) , le bas0ic est baoni par d'autres de la matière 
ntédicale^ et borné aux usages culinaires Ces ^em opi- 
nions s'éloignent de la vériU'. Le caïupbre est un remitde 
héroïque, dont l'art de gurrir pourrait di^cîleipetit se 
passer, et que jnâqu'k prc^enl on a yainement essayé de 
remplacer. Le ba^flic partage les propriétés toniques , stimu- 
lantes , de ta- plupart des labiées, telles que Ta sauge, le 
romarin, la mélisse, le tli^m , le serpolet, la lavande. 

Quelques espaces Hvcimum répandeot une odeur encore 

tias a^mafisee que le basilic ordinaire -■ tels sont le petit 
asilic, ocimttrn mintàium , L,, que nous élevons cgromuné- 
bient daqs ^^és pots, pour parfumer nos apparteiQCosj et 
celui 4e Cevlan, obi/num i^ralhùmum , L., quç M. Bodard 
sobstitue'ï la yatfille et au giroflier. 

gM«^I|e o<«™«^ 90 97TM». Tow% ?Ww^rf(te 1» Çi^^ 
(•Klfte» «t poil «Mtu^w- C9WI]» ■ «t , f ipf^ ^, , ^v^. ; WH*W?i» 

g|^il ^ ce qû CM àninemmenl bcfn , boç , nréci^ 
âàeât, iilioa'aTu, pR)âgKiuemmtdiwiaiJ%[enD4^^ 
(3^ Corn il W>n- 1f^ -^?'9Î^/ 'Sm % ' PSi ^!^ï' 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 58. 



(Là plante est un peu plus peiUe qme natur^ 



I. Flear entière de grandair natorelle. 

3. Calice to du cAcë de la lèvre sap^ieare. 

3. Pistil. 

4. Corolle ooTerte, dans latgueDe on voit l'ineertion des quatre étamioei ; 

les deux iofôricores coudées & leur base » ont un appendice vélo. 

5. Calice ouvert , faisant lei fonctions de capsule, dans le fond duquel 

sont placées quatre jfraines orales. 
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AVIS DE L'ÉDITEUR- 



M. Tvmpnf n*ayiiit pas va la description de' 
Fanacardier avant d*en tracer le dessin, a figuré 
Tanacardier officinal , ^quel M* Qiaumeton n'a 
consacre qu*un article accessoire. Jalonx de rem- 
plir cette espèce de lacune , et d'établir un rapport 
constant et parfait entre le texte et les planches » 
M. Ghaumeton a cru devoir offrir à MM. les Sous«- 
cripteurs une description exacte ^ et détaillée du 
végétal dessiné par M. Turpin. Cette nouvelle \ 
description doit remplacer celle du N^. XXI ^ 
pages 61 f 62 et 63* 
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